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«. 7.000 personnes sont tombées éva¬
nouies aux obsèques de George V ! Il y
a un nioi't ! »

(Les- journaux.)

LA BETISE HUMAINE N'A PAS DE

LIMITE !

DEVONS-NOUS REGRETTER QU'IL

N'Y AIT EU QU'UN MORT ?

politique
la

Le nouveau ministère français va-t-il
imprimer à la politique extérieure une
direction nouvelle ? Particulièrement en
ce qui concerne la S. D. N. et le conflit
italo-éthio'pien, peut-on s'attendre à un
changement d'orientation du gouverne¬
ment ? On fait état de la présence de
M. Flandin aux Affaires étrangères et
de ses amitiés et relations anglaises
pour l'affirmer. Pour le mqment, on n'en
sait rien encore. Une communication
officielle affirme « la continuation de la
politique extérieure de la France, basée
sur le respect des pactes et des traités,
en étroite collaboration avec la S.D.N. ».

Ce sont des mots, niais on voudrait bien
savoir ce qui se cache derrière eux. A
notre avis, il n'est pas de question plus
importante.
On s'apprête pourtant à l'escamoter

proprement. On va se battre autour de
quelques personnalités : Flandin, Ni-
rolle. On va surtout songer aux élections
et, en attendant, laisser à la Providence
le soin d'arranger les affaires des pau¬
vres hommes. Ainsi il ne faut pas s'at¬
tendre à un redressement de la politi¬
que extérieure de lu France, sauf à mo¬
difier certaines attitudes ; en particu¬
lier, 011 adoptera un langage résolument
genevois conforme aux exigences de la
majorité parlementaire. Gela nous mè¬
nera jusqu'en avril prochain, c'est-à-
dire jusqu'au moment où le peuple sou¬
verain devra juger. Pauvre souverain à
qui l'on cache la vérité, et qui ne sait
pas exactement sur quoi il va, se pro¬
noncer. Toute l'équivoque, nous la trou¬
vons dans ces revendications du Front
populaire qui deviendront la charte du
nouveau bloc des gauches agrandi jus¬
qu'aux communistes.
Or, que disent ces articles concernant

la défense de la pan ? Si on laisse de
côté certains appels sentimentaux à la
collaboration des peuples, d'autant plus
vains que ces appels demeureront in¬
connus des « peuples » dressés les uns
contre les autres, nous trouvons l'ar¬
ticle essentiel que nous transcrivons in¬
tégralement : « Collaboration internatio¬
nale dans le cadre de la S-D.N., pour
la sécurité collective., par la définition
de l'agresseur et Vapplication automati¬
que et solidaire des sanctions en cas
il' agression. » Arrêtons-nous devant
ce texte et interrogeons-le- Précisons
d'abord, ainsi que le déclare le préam¬
bule, qu'il s'agit de revendications
immédiates, c'est-à-dire réalisables sous
un régime capitaliste et, par consé¬
quent, réalisables immédiatement en
cas de succès du Front populaire.
Or, à quoi nous engagent ces revendi¬
cations ? Tout simplement à déclarer la
guerre à l'Italie. J'entends bien que nos
frontistes protestent devant une pa¬
reille interprétation et qu'ils repoussent
l'éventualité d'une guerre. Mais, ou les
mots n'ont pas de sens ou ils signifient
que cette application automatique des
sanctions est exactement la guerre. En
faut-il davantage pour refuser mon bul¬
letin (s'il me prenait envie de m'en ser¬
vir) aux tenants du Front populaire, qui
voudraient m'en traîner dans une nou¬
velle croisade ?

11 ne faut pas se lasser de dénoncer
ce danger qui nous menace et qui, dans
un sentiment bien excusable de conser¬
vation, nous inclinerait à souhaiter une
victoire des droites. L'erreur mortelle
que nous discernons derrière le texte
du Front populaire, il faut la formuler :
elle consiste à croire que toute lutte
contre le gouvernement de Rqhie est
une lutte antifasciste. Elle n'est, en réa¬
lité, dans le cas actuel, qu'une lutte im¬
périaliste, Objectivement, tout ce qui af¬

faiblit Rome renforce Londres. Avons-
nous intérêt à choisir entre celui-ci et
celui-là ? Tout est là.
Est-ce à dire qu'il faille se croiser les

bras et attendre les événements ? Non.
Mais une politique réaliste de la classe
ouvrière s'engagerait dans d'autres
voies. D'abord, elle prendrait position
contre la guerre, contre toute espèce de
guerre, économique ou militaire, puis¬
que la guerre est, par essence, toujours
dirigée contre le prolétariat. Ce faisant,
elle prendrait une assurance contre un
retournement toujours possible de la si¬
tuation internationale qui amènerait le
capitalisme français à vouloir la guerre
contre l'Italie au lieu que la position
actuelle la met à la merci des impéria¬
listes et rendra plus difficile le. défai¬
tisme révolutionnaire. Enfin, cette poli¬
tique réaliste prendrait conscience des
véritables causes du conflit actuel et,
dans le cadre du capitalisme, reprenant
à son compte la politique que tenta
Caillanx en 1911, exigerait qu'un règle¬
ment international intervînt en faveur
de l'Italie (copnme aussi de l'Allemagne,
au lieu de se livrer à une folle propa¬
gande antihillérienne), afin que dispa¬
raissent les traces des injustices et des
\iole,nevs passées sur quoi se l'onde la
puissance des dictatures. Telles sont,
brièvement énoncées, les grandes lignes
d'un programme vraiment « populaire ».
Sans cloute, les politiciens qui ont in¬

fluencé les rédacteurs des revendica¬
tions électorales trouveront-ils plus fa¬
cile de pratiquer la politique des sanc¬
tions, mais, le moment ne peut tarder
où les événements exigeront l'abandon
de ces positions. Il faut souhaiter
qu'alors il ne soif pas trop tard pour
sauver la paix.

LASHORTES.

UNION ANARCHISTE

FÉDÉRATION PARISIENNE
Le dimanche 2 février
à 9 heures du matin,

SALLE BENOIT

75 faubourg Saint-Martin,
se tiendra le

CONGRES FEDERAL
de la Région Parisienne

Ordre du jour :

Rapport moral et financier
Le Front Populaire

L'action de la Fédération

Questions diverses
»>,

Seuls les délégués de groupes adhé¬
rents à la Fédération auront voix déli-
bérative.

Lire en 2 page :

Lettre intempestive,
par GENOLD.

En 3 page :

Une lettre de Pétrini.

COMITE D'ACTION
CONTRE LES DEUX ANS

Mercredi S février, à 20 h. 30
163, Bd. de l'Hôpital (13°)

GRAND MEETING
Contre le renforcement du mili¬
tarisme.

Pour l'abolition des deux ans.

Orateurs : Laisant, Ringeas,
Ridel, Frémont.

Bilan d'une année
d'action

Voici plus d'un un que nuire vieux Lib. a
repris sa parution régulière. Pendant un an
chaque semaine il a apporté à tous nos
camarades le réconfort moral, et aussi mon¬
tré à nos. adversaires que le mouvement
anarchiste n'était pas mort, et qu'ils de¬
vraient ■compter avec fui.
Lorsque nous avons repris notre paru¬

tion hebdomadaire, nous n'étions pas sans
une certaine inquiétude à l'administration.
Pourrions-nous tenir *? N-'allions-nous pas
encore après deux ou trois mois être obligé
de revenir à la parution bi-niensuelle ? Tel¬
les étaient les questions que nous nous po¬
sions.

Pourtant, nous avions confiance.
Inutile de dire qu'au départ nous n'avions

pas un sou d'avance.
Maintenant que ces mauvaises heures

sont passées nous pouvons dire dans quel¬
les conditions nous ayons assuré la paru¬
tion de notre journal pendant cette période
difficile. D'une façon régulière les groupes de
la Fédération Parisienne, la Fédération,
l'Union anarchiste versaient leur caisse
dans Le Libertaire. Bien souvent en fin de
mois nous élions obligés de faire appel au
dévouement des copains, dévouement qui
ne nous a jamais manqué.
Nous avons tenu, nous avons prospéré.
Dans Paris en moins d'un an nous avons

gagné 500 lecteurs nouveaux. La province
a été plus longue à agir mais elle aussi s'est
mise à l'action. Aujourd'hui chaque l'entrée
de fonds accuse une progression sensible.
Chez tous nos dépositaires notre vente aug¬
mente.
Les rentrées ont été particulièrement fa¬

vorables ce mois-ci. Notre Libertaire qui
devait plus de 1.000 francs au Ie1' janvier,
termine le mois après avoir acquitté son
retard avec quelques centaines de francs en
caisse. Cela lient surtout à ce que la pres¬
que totalité de nos anciens abonnés en
retard ont tenu à se mettre en règle. De
nouveaux camarades s'abonnent.

Ce bilan d'année est donc un bilan de
succès, un bilan de victoire.
La vie du Libertaire apparaît comme

assurée, et maintenant nous songeons à
augmenter le format. Le prochain Congrès
de l'Union aura à s'occuper de cette ques¬
tion.
Ce succès étonne beaucoup de nos adver¬

saires.
A quoi tient-il ? A deux choses :
La première, le dévouement de nos amis.

Le Front populaire
et la défense de la paix

t

le reviens encore au programme du Front
t'opulaire.
C'est peut-être lui faire trop d'honneur et

lui accorder trop d'importance. Mais il faut
songer que toute l'action pratique de ce
rassemblement bariolé, qui groupe deux ou
trois millions de personnes de tout âge, de
toute condition sociale et de toute opinion,
s'est, jusqu'à ce jour, limitée à l'élabora¬
tion lente et ardue fie ce programme mirifi¬
que. Il faut songer que, durant les mois qui
vont suivre, l'effort total de ce rassemble¬
ment considérable tendra à faire adopter ce
programme par la majorité électorale et que
quelque soit Le résultat de cette consultation
populaire, c'est sur le terrain des revendi¬
cations, principales de ce programme que,
au cours de la prochaine législature, se li¬
vrera :1a bataille gouvernementale et pur-
emeiitaire.
Il faut donc prévoir que c'est en fonction

do la victoire ou de la défaite électorale du
Front Populaire que va s'engager l'avenir,
un avenir de plusieurs années, déterminé
pur la. politique nationale et Internationale
des gouvernants de demain.
Cette perspective exige, que les anarchis¬

tes ne se bornent pas à prendre, d'ores et
déjà, une position précise et claire, mais
qu'ils justifient pleinement cette position.

«
* *

J'ahorde aujourd'hui cette partie du pro¬
gramme qui a pour titre : « Défense de la
paix. »
J'estime que c'est par là qu'il est logique

d'entamer l'éluda succincte dudii program¬
me : d'abord, parce (pie, étant donné l'état
de suranmemenl et dé tension diplomatique
dans lequel se trouvent les grandes puis¬
sances européennes et en raison de ta guer¬
re itato-éthiopienne, Je danger d'une confla¬
gration générale est .plus que jamais, sus¬
pendu sur nos lûtes ; et, ensuite parce que,
si la guerre s'abattait sur nous, il n'est pas
douteux que celle eahimité aux conséquen¬
ces inoasféulato.leihent désastreuses ferme-
rail la porte, pour un laps de temps iné¬
valuable, à tous les espoirs que nous font

concevoir, dans le domaine social, les réali¬
sations présentes et les possibilités futures.

Autant que quiconque, j'approuve et j'ad¬
mire les nobles et profonds esprits qui,
vouant à la guerre une haine inextinguible
et méritée, travaillent sincèrement et vail¬
lamment à tuer définitivement cette mons¬
truosité ,en s'attaquant, pour les tarir, aux
sources d'où jaillit la guerre.
De tout mon coeur et de toute ma volon¬

té, je suis avec eux.
Mais je ne me dissimule pas les difficul¬

tés et les lenteurs d'une telle opération ; et,
s'il importe de rendre, dans un avenir plus
ou moins lointain, la guerre impossible,
iil me pareil urgent et indispensable d'em¬
pêcher celle qui menace, de barrer la route
à celle qui vient.

Je ne saurais trop le répéter : empêcher
cette tuerie maudite que. d'un commun ac¬
cord et dans l'ombre, préparent — c'est
l'évidence même— les industriels de la
mort subite, les gouvernants, les états-ma¬
jors, les corps diplomatiques, les congréga¬
tions' économiques, les puissances maléfi¬
ques et conjuguées du Capitalisme et de
l'Etat : oui, empêcher cette immonde bou¬
cherie, voilà le problème.

Ce n'est pas celui de demain ; c'est le
problème qu'il faut résoudre hic et nwne,
je veux dire immédiatement, à tout prix et,
c'est le cas de le dire, toute affaire ces¬
sante.

»
* *

Eh bien ! Quelle contribution le Front
Populaire apporte-!-il à la solution de ce
problème ? Quels moyens et quelle méthode
propese-t-il. dans le but d'élever contre le
fléau uuc digue infranchissable ?
J'ai sous les yeux le texte complet du

programme que* je discute et je relis avec
attention les sept, revendications que"fcom-
prend le chapitre consacré à la Défense de
la Paix.
Faites comme moi : eu chapitre, lisez-ic

et relisez-le ; arrêtez-vous à chacune des
revendications énumérées ; puis, d'un seul
trait, encore une l'ois, lisez attentivement
tout le chapitre, el vous constaterez avec-
quelque stuipeur que les rédacteurs de ce
chapitre ne comptent, pour défendre la
paix (.ce qui veut dire : empêcher la guerre)
que sur la S.D.N. et l'action de celle-ci.
La défense de la Paix, telle que la conçoit

ei se fait fort de l'assurer en sepl revendi¬
cations le programme du Front Populaire,
se situe de « a » à « z » clans le cadre de la
S. D. N. et repose sur la confiance accor¬
dée, pleine et entière, à d'Institution de Ge¬
nève.

Que les chefs du Parti radical et radical-
socialiste : Herriot, Cliautemps, Daladier ;
que les chefs de l'Union Socialiste et Ré¬
publicaine : Paul Boncour et Marcel Déat,
fassent à là S. D. N. don d'une telle con¬
fiance, cela se comprend.
Mais que le Parti Socialiste (S.F.I.O.) et

le Parti Communiste (S.F.I.C.), qui se ré¬
clament du Prolétariat ; que la C.G.T. et
la C.G.T.U., qui se flattent de représenter
la classe ouvrière groupée dans les syndi¬
cats Confédérés et Unitaires, en fassent au¬
tant ; cela ne s'explique que par l'aban¬
don entre les mains de la bourgeoisie libé¬
rale des intérêts des travailleurs politique¬
ment et économiquement organisés et cet
abandon constitue une flagrante abdica¬
tion, pis encore : une odieuse trahison.
Car, si je voulais faire le procès de la So¬

ciété des Nations,' je n'aurais qu'à puiser
dans les écrits et les discours des leaders
socialistes el communistes, dans les ordres
du jour, motions et résolutions adoptés par
les Centrales Syndicales qui font partie du
Front Populaire et j'y trouverais les élé¬
ments d'un réquisitoire accablant.
.Mais à quoi bon ?
Ne suffit-il pas de rappeler que la So¬

ciété des Notions n'est pas la Société des
Nations, mais celle des Gouvernements
dont la mission esl de soutenir les intérêts
do tous les ùnpérialismes ?

SEBASTIEN FAURE.
(Lire la suite en 3" paye.)

Lu deuxième, ce sont les événements qui
chaque jour vérifient la justesse de notre
doctrine.
Lorsque nous avons repris la parution

régulière, nous n'avions pas d'argent
avons-nous dit. C'est exact et pourtant
nous possédions un très important capital
que nous voulions mettre en valeur.
Ce capital, ce sont les milliers de lec¬

teurs, le millier d'abonnés fidèles du Liber¬
taire, les centaines de camarades anar¬
chistes et sympathisants qui soutiennent no¬
tre action financièrement et par leur activité
personnelle.
C'est là-dessus que nous comptions lors¬

que nous avons relancé le Libertaire à quel¬
ques copains aidés par notre vieux et infa¬
tigable camarade Sébastien Faure. Les
résultats obtenus montrent que nous avions
raisopt
Nous savions que le spectre du fascis¬

me qui était apparu le 6 février, que les
dangers de guerre qui se précisent chaque
jour ne laisseraient pas nos camarades
indifférents.
Les anarchistes ne sont pa.s de ceux qui

reçoivent les coups sans les rendre. Ils
n'accepteront jamais l'esclavage sans avoir
lutté de toutes leurs forces contre tous ceux
qui voudront leur arracher la moindre par¬
celle de leurs libertés.
(Pour lutter efficacement il était indispen¬

sable que le vieux Lib., notre seule arme de
comlbat paraisse régulièrement. Nos amis
l'ont compris, c'est grâce à leur dévoue¬
ment qu'il a paru, et que sa vie parait
être assurée.

Pourtant actuellement encore il n'est pas
à l'abri d'un « coup dur ». La difficulté du
mois dernier facilement surmontée il est vrai
en est la preuve. Cela ne doit plus se repro¬
duire. Mais nous ne voudrions plus être
obligés chaque semaine de passer ces appels,
qui deviennent fastidieux.
Pour cela, il nous faudrait 2.000 lecteurs

et 500 abonnés de plus. C'est peu et pour¬
tant 2.000 lecteurs, de plus comme nous lais¬
sons noire numéro à 0 fr. 35 à nos déposi¬
taires, c'est 700 fr. supplémentaires qui ren¬
trent chaque semaine dans notre caisse. 500
abonnés, c'est 11.000 francs annuels, cela
représente 60 0/0 de nos souscriptions.
C'est vers ce but que nous devons tendre

nos efforts. Il est indispensable que chaque
camarade se mette à l'œuvre dans ce sens.
Que chacun s'efforce de nous trouver un
lecteur ou un abonné nouveau et nous n'au¬
rons plus besoin chaque semaine de renou-
veller ces appels aux sous.
Pour ce faire, après avoir lu votre Liber¬

taire, camarades repassez-le à un de vos
amis qu'il est susceptible d'intéresser. Que
nos souscripteurs habituels, en nous en¬
voyant leur soutien, nous indiquent une
adresse d'abonné possible. Que ceux qui le
peuvent achètent un ou plusieurs numéros
qu'ils pourront distribuer autour d'eux.
Ce son l-l à des moyens que nous indi¬

quons à nos amis, mais nous savons qu'un
certain nombre ont déjà envisagé le moyen
de diffuser ie Libertaire dans leur entoura¬
ge. Il serait nécessaire que ces camarades
nous écrivent en nous indiquant les résul¬
tats de leurs propres intiatives.
En reprenant la parution régulière du

Libertaire nous voulions d'abord assurer
sou existence, resserrer les militants anar¬
chistes dispersés autour de notre cher
journal, sur ces points nous pouvons dire
que nous y sommés presque entièrement
parvenus, les mois de lutte qui vont suivre
compléteront cette œuvre.
Maintenant il est indispensable que notre

mouvement anarchiste prenne la place qui
lui appartient dans le mouvement social.
Nous devons demain, lorsque la faillite du
Front Populaire sera faite, rallier les mas¬
ses ouvrières à notre doctrine. C'est cette
tâche que nous voulons entreprendre. Nous
reviendrons d'ailleurs sur cette question
dans notre prochain numéro.
Et maintenant, camarades, pour le déve¬

loppement de notre journal, pour le triom¬
phe de notre idéal, groupez-vous autour du
Libertaire, par tous les moyens soutenez-le.

PRENDRE NOTE

Camarades,

Retenez votre matinée du dimanche
9 février pour l'Assemblée générale des
anarchistes, qui aura lieu salle Babeuf,
à la Bellevilloise.

GRAND DEBAT

SUR L'UNITE SYNDICALE

Permanence du libertaire
La permanence est ouverte, tous 1®'

jours, de 17 heures à 19 heures.
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LETTRES INTEMPESTIVES

à Romain Rolland
par GÉNOLD.

Dans l'esprit de leur auteur, ces « lettres
intempestives devaient, s'apparenter — oh
très modestement ! — à ces » lettres fami¬
lières qu'écrivit jadis Laurent Tailhade, col¬
laborateur, lui aussi, du Libertaire, et
s'adresser hebdomadairement à des person¬
nages en vedette, dans le seul but d'expri¬
mer quelques parcelles de cette Vérité que
recherchent, depnës toujours, les esprits
vraiment libres.
Après la première à Louis-Ferdinand Cé¬

line, je comptais adresser quelques alinéas
« intempestifs » à Benito Mussolini, à moins
a.ue ce ne, fût à sou ami Pierre Laval.
La publication, dans Vendredi, d'un ar¬

ticle de Romain Rolland : « Pour l'indivisi¬
ble paix » m'incite à m'adresser aujourd'hui
à celui qui fut, aux années tragiques, le
flambeau même de cette paix, et notre
guide.
Toutefois le qualificatif ^'intempestive ap¬

paraît en l'occurence insuffisant et il n'est
pas de mot pour exprimer l'indicible inquié¬
tude qui inspira les lignes qui suivent.
Infiniment respectueux du caractère et du

talent de l'auteur de « Jean Christophe »,
c'est avec émotion que je lui adresse les ré¬
flexions que m'a suggéré son article et,
sans vouloir troubler sa vieillesse auguste,
j'ose espérer que ces réflexions parviendront
à son esprit et à son cœur.

Genold.

Jamais peut-être, dans le domaine social
et politique la confusion ne régna à tel
point en Europe et surtout en France.
Me souvenant que votre nom .fut jadis

le flambeau qui rallia les bonnes volontés
perdues dans une Europe en folie, c'est avec
une curiosité passionnée que j'ai lu et relu
dans Vendredi » Pour l'indivisible paix ».

Vous avez voulu dans ces lignes répondre
aux objections de quelques-uns de nos amis
communs : Félicien Challaye et Michon et
votre thèse est en somme celle de la néces¬
sité immédiate d'un bloc France-Angleterre-
U.R.S.S., seul rempart, dites-vous, d'une
paix menacée.
Pour entrer de suite dans le vif du sujet

je dois vous dire qu'en 1932 j'écrivis un arti¬
cle intitulé : Paris-Berlin-Moscou, dont le
titre est tout un programme et qui me valut
diverses injures...
Mais depuis 1932, direz-vous, il y a eu

Hitler.
L'Allemagne hitlérienne, affirmez-vous, se

prépare fiévreusement à l'assaut.
Soit.
Pour quiconque possède le moindre « sens

humain », le régime hitlérien est évidem¬
ment une manifestation de folie furieuse
monstrueuse, ayant à son passif des crimes
et des atrocités sans nom, stupide autant que
néfaste et qui demain peut mettre le feu à
l'Europe-
D'accord.
Cependant vous reconnaissez avec nous que

ce ((délire d'orgueil, de désespoir, de fureur
et de misère » est le résultat fatal, inéluc¬
table, de l'immonde traité de Versailles et
de la politique des gouvernements alliés de¬
puis leur fameuse victoire.
La responsabilité écrasante de nos diri¬

geants leur enlève au regard de tous ceux
qui pensent parmi les peuples, toute autorité
morale, toute confiance pour réaliser le bar¬
rage contre le danger qu'ils ont eux-mêmes
contribué si puissamment à créer.
Et c'est là toute la question.
» Par une chance insigne » dites-vous, les

deux partis nationalistes et internationalistes
se trouvent d'accord. » C'est justement ce
qui éveille la défiance des prolétaires tant
de fois bernés.

Nous ne fûmes pas nombreux en 1914 à
conserver notre bon sens. Les rares éléments
protestataires contre la tuerie stupide et les
faux-semblants des arguments gouvernemen¬
taux se recrutèrent, vous le savez comme
moi, dans les milieux anarcho-syndicalistes
pour une large part, du moins en ce qui
concerne le prolétariat.
Eh bien, il faut que vous le sachiez, vous,

dont la hauteur d'âme et la sincérité sont
au-dessus de tout soupçon : La Russie de
1936 a beaucoup moins de fervents dans la
classe ouvrière française militante que n'en
eût celle de 1918.
Les causes de ce revirement Sont multi¬

ples et ce n'est point ici le lieu de les expo¬
ser en détail. Le fait EST, il faut bien le cons¬

tater, alors même qu'on le déplore.
Comme vous, certes, « pour que la paix

soit sauvée, ...que ne sacrifierions-nous pas
de nos justes ressentiments et jusqu'à notre
honneur même ?... » Mais encore faut-il
que ces sacrifices ne soient pas inutiles, et
aussi n'avons-nous pas le devoir de recher¬
cher si au problème de la paix « indivisi¬
ble » il n'est pas d'autre solution que celle,
fragmentaire et provisoire à mon avis, du
bloc France-Angleterre-U.R.S.S. et pourquoi
abandonner — même momentanément — la
vieille formule de Briand : « les Etats-Unis
d'Europe ? »
Creusons la question en procédant par or¬

dre :

Nombre de militants — et de prolétaires
français — ont cessé de voir dans la Russie
la Nation socialiste de leurs rêves et les
plus clairvoyants, s'ils admettent la valeur
mondiale de l'étiquette communiste appli¬
quée' au gouvernement de Moscou, déclarent
volontiers qu'elle n'est plus qu'une étiquette.
Ont-ils raison ? Je pense qu'il y a là un

formidable malentendu et que le sens trop
absolu donné à certains mots est une source

de confusion. Tout ce qui est humain est im¬
parfait. La Russie n'y fait point exception.
Justifié ou non, cet état d'esprit existe et

il faut en tenir compte. Précisons :
Si par malheur Hitler réalisant « Mcin

Kampf » partait — aidé en Orient par le Ja¬
pon — à la conquête des fertiles plaines de
l'Ukraine, il serait difficile de convaincre
les prolétaires et les classes moyennes de
France de mettre sac au dos et de partir ris¬
quer leur vie.
Et ceux-là même qui sont prêts à risquer

cette vie pour la cause de la Révolution So¬
ciale seraient peut-être les plus rebelles à
cette suggestion.
Savez-vous ô Romain Rolland, que l'on

dit couramment dans les ateliers et les. usi¬
nes que la Russie de 1936, celle de Staline,
n'est plus celle des « Dix jours qui ébran¬
lèrent le monde » ?
Les exclusions, les concessions — appa¬

rentes je le veux bien — ont eu une fâcheuse
répercussion dans ceitains milieux syndica¬
listes. Le « Stakhanovisme » a plutôt une
mauvaise presse dans les usines et d'âpres
discussions ont lieu quotidiennement à ce
sujet, dont vous n'êtes pas sans doute sans
avoir recueilli les échos.
Et lorsque vous affirmez a l'U. R. S. S.

est pour nous le seul espoir certain du pro¬
grès social, la forteresse de notre Interna¬
tionale humaine », bien des militants ou¬
vriers français ne vous suivent plus.
Convaincre ceux-là que le péril extérieur

actuel commande tout, que les imperfections,
les fautes, les erreurs d'un régime en pleine
évolution ne suffisent pas pour infirmer le
fait que, mondialement parlant, le centre de
l'idéal communiste est toujours Moscou,
c'est là une tâche extrêmement difficile.
Croyez-vous avoir atteint ce but ?
Faut-il vous dire encore que nous sommes

d'accord avec vous en tous points en ce qui
concerne l'horreur et le dégoût qu'inspirent
les (( sauvages dictatures naziste et fasciste ».
Mais croyez-vous que des ententes entre

Etats, entre Gouvernements capitalistes,
quels qu'ils soient, puissent jeter bas ces édi¬
fices de crime et de mensonge ?
La libération des prolétaires sera l'œuvre

des prolétaires eux-mêmes... Les guerres
étrangères n'ont jamais réussi qu'à renfor¬
cer les nationalismes.
Ce n'est pas par une alliance militaire des

Etats que la Révolution sociale peut être
sauvée, mais seulement par l'action lente, te¬
nace des révolutionnaires de tous les pays.
Nous sommes, vous le reconnaissez, à une

période de confusion comme peut-être on
n'en vit jamais, et je souhaite que ces li¬
gnes, si vous les lisez, vous suggèrent des ar¬
guments propres à jeter sur cette confusion
une définitive lumière.
Mais je veux conclure par une ultime sug¬

gestion :
* •

Dans le plan politique, nous sommes en
France à la veille d'élections qui, tout per¬
met de le prévoir, seront un succès du Front
populaire.
Lorsque le Gouvernement issu de ce

«Front populaire » sera au pouvoir, pourquoi
le premier de ses actes ne serait-il pas de
tenter d'assurer cette » paix indivisible » que
nous souhaitons tous ?
Et c'est là où je me trouve en désaccord

avec un passage de votre article qui est ce¬
lui-ci :

n Ce n'est plus le temps, dites-vous, de
discuter une révision des traités qui, arra¬
chée par la force, paraîtrait un acte, non de
justice, mais de faiblesse... »
Nous sommes quelques-uns à penser que

pour un gouvernement réellement démocra-
tiqe, il n'est jamais trop tard pour bien faire
et que la revision des monstrueux traités qui
ont fait de l'Europe un panier de crabes,
s'impose aujourd'hui comme elle s'imposait
il y a 10 ou 25 ans. Que viennent faire force
ou faiblesse en ce qui n'est qu'un, devoir
d'élémentaire équité et allons-nous, par un
souci d'amour-propre, éloigner encore ce
vieux rêve si lointain, hélas ! d'une Europe
enfin unie.
Personnellement, je n'ai qu'une confiance

très limitée dans les possibilités pacifistes des
Etats capitalistes. Cependant, quelle belle
action que celle qui consisterait à mettre Hit¬
ler en demeure de préciser ses paroles conci¬
liatrices en venant à Genève discuter l'orga¬
nisation de l'Europe ... et la revision des
traités.
Utopie, dira-t-on, et pourquoi ?
Sans sortir des cadres capitalistes actuels,

quel est l'homme d'Etat qui oserait prendre
cette initiative ? Celui-là, malgré toutes les
réserves que nous pouvons faire, nous révo¬
lutionnaires, sur toute action gouvernemen¬
tale, aurait droit à la reconnaissance des
peuples.
Au lendemain du triomphe du « Front po¬

pulaire », ne serait-ce pas un moment oppor¬
tun de poser cette question ?
Avez-vous lu l'interview accordée par Hit¬

ler à une rédactrice de Paris-Soir et que cet
organe a porté à la connaissance de millions
de Français ?

:( La logique humaine est contre la guerre
territoriale » a dit Hitler. Et plus loin : « la
bonne volonté des peuples doit créer une
collaboration pour la meilleure vie de cha¬
cun... Nous, Européens, nous constituons
une famille, etc... »
Certes, je n'accorde qu'une importance re¬

lative à de telles paroles qui contredisent
nettement Meiu Kampf. Mais puisque vous
dites vous-mêmes que l'on doit discuter
(( même avec le diable » quand il s'agit de
la Paix, pourquoi ne pas tenter la chance,
si minime soit-elle ?
Le pacte franco-soviétique sera peut-être

signé demain. Qu'il soit facteur de paix ?
c'est possible. Mais la paix ne sera réelle¬
ment (( indivisible » que lorsque sera réali¬
sée cette ligne Paris-Berlin-Moscou... pro¬
longée si l'on veut jusqu'à Londres, mais du
moins bien assise sur le Continent.
Et alors se posera vraiment la question so¬

ciale.
N. D. L. R. — lin insérant son article, nous

dirons en toute amitié à notre camarade Génold
que ses solutions sur les moyens d'assurer la
paix en Europe, appellent de notre part des ré¬
serves indispensables.

Aux camarades vendeurs
Pour la vente des journaux dans

Paris, les camarades vendeurs sont
priés de rapporter les invendus ou le
numéro du journal en venant régler.

Le Congrès farce
du Parti Communiste

Lu Vlll° Congrès du l'util Couirmuiusic
s'est tenu ù Villeurbanne.
Que duc du ce i.ungrès '! Sillon qu'il fui

un Congrès parfaitement orchestré. Lu
grosse cuisse du parti Thorez donnait le
ton. Pus une voix discordante 11e s'est l'ait
entendre.
Les fautes constantes de l'Internationale

Communiste, lu déclaration de Staline, le
changement brusque du P. C., tout celu n'a
occasionne aucune divergence. L'accord ie
plus parfail régne.
Le Populaire nous a bien appris que le

délégué de lu région niçoise avait déclaré
qu'ils avaient eu le tort dans sa région de
confier le posle de secrétaire de l'Union Ré¬
gionale Unitaire à 1111 ancien anarcho-syn-
Uicaiiste; qui avait déclaré : » Staline a
trahi ». il n'était sans doute pus encore dé¬
barrassé 'complètement de son éducation
unarefio-tpetite bourgeoise, contre révolu¬
tionnaire. Espérons que celte scorie a été
vomie par le grand parti de la classe ou¬
vrière.
L'Humanité avait jugé indispensable de

11e pas publier celle partie de l'intervention
de ce délégué. On 11e doit pas savoir qu'au
sein du parti communiste, un militant ait
pu penser que S tajine avait trahi. 11 est des
vérités qu'il est indispensable de mas¬
quer.
LViulo-critique s'esl exercée, à la façon

bolcheviste dans toute sa plénitude.
Dès que te rapport moral u été présenté,

ce fut un long défilé des délégués de la base,
qui sont venus dire ce qu'ils avaient fait
dans leurs régions pour réaliser le front po¬
pulaire. Discuter du rapport moral, des
changements de tactique, ? Que non pas.
Les militants n'ont le droit que de poser
des (( questions », discuter de « travail pra¬
tique ». Le parti communiste 11'est pas un
■parti de » discoureurs » de << coupeurs de
cheveux en quatre ».
Le procédé n'est pas maladroit. Mais il

11e fait honneur ni à l'intelligence ni à l'es¬
prit critique et de révolte desdits militants
de hase. Le petit doigt sur la couture du
pantalon. Dans le style crétin on ne fuit pas
mieux, sauf dans l'aimée, où l'on rivalise.
Pour nuancer un peu les débats qui de¬

vaient être assez monotones, par interval¬
les réguliers lecture était donnée de télé¬
grammes envoyés on reçus, des principaux
dirigeants de l'Internationale.
Le Libertaire a publié en manchette une

partie de celui adressé à Thaehnann.
Les plus beaux dans la qualité du style

furent ceux adressés à Dimitrof et à Joseph
le grand Staline.
Dimitrof est devenu le pilote de l'Inter¬

nationale communiste, Staline reste le plus
grand des plus grands. Ce Congrès mérite¬
rait le surnom de Congrès de la brosse à
reluire.
Pour les détracteurs professionnels, qui

oseraient encore prétendre que la liberté de
discussion n'existerait pas au sein du parti
Tliorez a tenu ù répondre : « Certains se
Vantent de la multitude de leurs groupes
de leur majorité, de leur minorité, de leurs
tendances. Ils parlent — lorsqu'ils sont
parvenus à réaliser 1111 1110nslie une motion
ù qui l'on a donné le tonne de nègre-' a,no
— ils parlent de s.viitlfèse-#».
La synthèse, nous apprend-il, est réalisée

au .sein du parti, la preuve, ne voit-on pas
des militants venir de toutes les horizons po¬
litiques .Ou a le droit d'avoir pensé loul ce
que l'on voudra, puisque l'un pense comme
la direction du parti, puisque l'on esl dans
la ligne, 011 a le droit de s'exprimer.
Thorez n'avait nullement besoin de nous

l'apprendre, nous le savions déjà. Hitler et
Mussolini ont la même conception sur la
liberté de pensée.
Bien malin celui qui serait capable

d'indiquer la ligne tactique que va adopter
le parti après ce Congrès. La confusion la
plus complète semble régner. D'une part
certains leaders ont-regretté que les socia¬
listes n'acceptent pas de faire le front po¬
pulaire avec les jeunesses catholiques et
l'U.N.C., d'autre part, Mari,y parlant au
nom de l'Internationale, nous a ressorti les
vieux clioliés de la troisième période. Tho¬
rez s'esl déclaré contre la participation
alors qu'il l'acceptait il y a quelques mois
11 est vrai que plus loin il apparaît beau¬
coup moins catégorique.

Ce que fera le parti il n'en sait sans doute
rien lui-môme. Le parti fera ce que Moscou
lui commandera .11 fera ce que l'intérêl de
la politique extérieure de l'U.ILS.S. ordon-
ri-oiù. El ce parti prétend vouloir diriger le
prolétariat de ce pays. R. FREMONT.

Chronique de Banlieue
CARRIERES-SUR-SEINE ET REGION
ATTENTION ! UNE FETE LE 2 FEVRIER
Sous les auspices de la phalange du « Liber¬

taire ■» et du Groupe Anarchiste Régional,
et au profit de lu solidarité, de l'entr'aide
et de la propagande, une grande matinée artis¬
tique aura lieu le dimanche 2 février, à 1-4 h. 30,
saile du Café de la Mairie, à Carrières-sur-Seine,
avec le concours de la Muse Rouge, Charles
d'Avray, Monteil, etc.
Carrières, étant un centre d'activité anar¬

chiste, ?es organisateurs espèrent! que inom¬
breux, très nombreux, les militants et sympa¬
thisants au mouvement libertaire de la région
répondront présents à cet appel.
Assemblée générale extraordinaire du groupe

régional samedi 1e' février, à 20 h. 30, au siège,
salle Café de la Mairie.

Chez les chômeurs
De plus en plus la situation s'aggrave, le

nombre des sans travail, augmente tous les jours
et lu vie est loin d'être belle dans les foyers
des chômeurs.
Les pouvoirs publics locaux sont incapables,

comme tous du reste de tenir les promesses
faites pour l'ouverture des travaux susceptibles
de résorber eirconslantiellement le chômage
communal.
Il serait peut-être temps de passer des paroles

aux actes pour exiger le droit de vivre, et bri¬
ser la résistance des Braque, Goyard et con¬
sorts qui ne valent pas plus que celui, et que
ceux qui les couvre. ■
Depuis toujours nous sommes fixés sur la va¬

leur des promesses des élus, voir même muni¬
cipaux, aussi nous le déclarons sans ambages,
si il y a un mouvement d'action directe avec
objectif précis nous en serons, mais si c'est pour
continuer délégations, sur tractations, nous
nous refusons au rôle de dupes.
Quant à Eraque, qui distille sa vengeance

contre certains militants' libertaires et syndica¬
listes en leur coupant leur pain, qu'il sache
ciue nous le rendons responsable.
Qui sème le vent récolte la tempête.

Jean Le Vieux.

De mon wagon
CHARITE, S. V. P...

— Alors, Carpette, ton gosse a eu un jour
de congé supplémentaire cette semaine. Il
devait être heureux.
— Oui, et il voudrait bien qu'un roi

« casse sa pipe » de temps à autre... Pour¬
tant, ce petit cochon-là, dimanche, il a fallu
que je me fâche pour qu'il accepte d'aller
quêter ,au marché, pour les chômeurs avec
ses petits camarades. C'est jeune et. ça ne
sait pas.
— Encore une fois, je vais ie contrarier,

mais c'est ton gars qui avait raison. Tu l'as
déjà envoyé mendier avec des carnets de
timbres antituberculeux. Tu trouvais normal
que la charité publique se substituât au de¬
voir de l'Etat, cet Ugoliu qui se révèle in¬
capable de soulager des maux dans lesquels
il a une grande part de responsabilité, mais
qui déploie une parfaite activité quand il
s'agit de travailler à l'œuvre de mort.

— Enfin, pour les chômeurs, tout de
même!...

— Les chômeurs n'existent pas pour tout le
monde de la même façon. Vous, communis¬
tes et socialistes, vous avez fait de cette vé¬
ritable plaie sociale un fameux sujet d'agi¬
tation. Il n'y a pas de misère sans mécon¬
tentement, et pour vous un mécontent c'est
un client a tout cuit ». C'est de bonne guerre,
seulement, excuse-moi si je ne puis m'em¬
pêcher ie faire un rapprochement entre ces
quêtes et la charité connue les chrétiens la
comprennent (sans trop la pratiquer). Et si
c'est le seul moyen que vous ayez trouvé pour
faire payer les riches, c'est bien inoffensif!
— Il y a un temps pour chaque chose et,

pour l'instant, nous parons au plus pressé.
— Voyons, Carpette, j'étais en curieux

à plusieurs de vos réunions électorales, lau
dernier, et je me souviens d'y avoir entendu
un antre langage. Vous deviez prendre cer¬
taines initiatives hardies, établir des surtaxes
locales, etc. A tel point qu'en vous'écoutant,
je voyais déjà le vin couler dans les fontaines
publiques et le percepteur nous distribuer
des sous!

— N'oublie pas que les efforts d'une mu¬
nicipalité, surtout ouvrière, viennent toujours
buter contre le mur de l'autorité préfecto¬
rale. Quand nous aurons tout le pouvoir,
nous nous eu servirons, mais, encore une fois,
on fait ce qu'on peut.
— Tout cela vous le saviez d'avance; alors,

vos promesses?
— C'est la tactique, mon -vieux; mais

vous, les éternels démolisseurs, qu'est-ce que
vous lui promettez, au peuple, pour soulager
ses maux?

— Pas de promesses ! Nous lui disons sur¬
tout d'apprendre à faire ses affaires lui-
même et à se méfier des charlatans et des
fakirs.

i( Et
: de même que l'arbre lance inexora¬

blement des racines qui minent les plus soli¬
des fondations, de même notre idé.e fera sa
brèche dans le dernier fortin des préjugés.
Alors seulement nous pourrons songer sé¬
rieusement à construire un monde meilleur.
— Ce n'est pas demain la veille.
— /'en ai peur... E11 attendant, quand je

rencontrerai ton gosse, je lui paierai une pipe
en sucre, en considération du plaisir qu'il
m'a procuré de discuter une fois de plus avec
toi...

Le Banlieusard.

REPRESENTATION
A GRAND SPECTACLE

Le Parti communiste vient de tenir son con¬

grès à Villeurbanne. Ce tut, paraît-il, un grand
congrès où de grandes décisions furent prises,
c'est du moins l'Huma qui le dit... donc c'est
vrai.

Ce congrès nous a paru plutôt comme l'as¬
semblée de sous-ordres venus au rapport, à la
manière de la caserne, tant les « discussions »
furent nombreuses.

Naturellement, I Huma, jamais embarrassée,
affirme que cette unanimité est la preuve de la
force du P. C. et de la justesse de sa position.
Nous ne demanderions pas mieux que de la

croire si nous ne connaissions le P.C. dont les
chefs, tels un panier de crabes, grouillent, se
mordent, rivalisent d'appétit, mais se courbent
devant la discipline pour ne pas perdre leur
fromage.
Quant aux délégués de la base, la lecture

de l'Huma nous apprend qu'ils ont eu surtout
droit à faire la claque.
Belle unanimité, en effet !

• • •

FAIRE PAYER LES RICHES

Les communistes continuent avec ardeur de
lancer leur formule : faire payer les riches, tel¬
lement elle se révèle particulièrement apte à
faire marcher le collège électoral.
Seulement, si c'est là un mirifique panneau

électoral pour naïfs, la formule ne vaut sans
doute rien pour les communistes, puisqu'ils né¬
gligent de la mettre en application, notamment
dans leurs municipalités.
Ainsi, dimanche dernier, le maire de Colom¬

bes, ceint de son écharpe, vient de nouveau
faire la quête auprès de ses administrés, imités
par le maire de Gentilly, l'inénarrable Beau-
grand.
Pourtant, ces purs, au lieu de tenter de faire

payer les pauvres pour secourir les chômeurs,
devraient, conformément au programme de leur
parti, faire payer les riches de leur localité.
Oui ! Mais voilà, ce sont des électeurs qui

sont susceptibles de voter pour la municipalité !
Alors, n'est-ce pas, pas d'imprudence !

• • •

STAKANOVISME

Depuis un certain temps, l'Humanité oblige
ses rédacteurs à accoucher d'un pensum quoti¬
dien consacré à la justification du stakanovisme.
Tantôt, c'est le Nizan de service ou le Borors
de semaine. Il arrive parfois qu'en dépit de
l'ennui qui suinte habituellement de ces pa¬
piers, un détail savoureux puisse procurer une
fameuse tranche de rigolade. L'autre jour, on
nous montrait Staline interrogeant des mou¬

jiks « planifiés ». Il leur demandait ce qu il
faisait de 1 airgent supplémentaire que le sys¬
tème Stakanof a permis de gagner aux plus
malins ou aux plus costauds d'entre eux. L'un
d'eux répondait : « Avec cet argent, j'ai acheté
une vache, puis un manteau à ma femme et un
phono Pathé. » Staline, satisfait, lui dit :«£t
as-tu eu des disques avec ? » Cette réponse
nous a plongé dans un abîme de réflexions.
Voyons, est-ce que par hasard la maison Pathé
n aurait pas trouvé là un slogan ultra-ingénieux
pour placer sa camelote. « Pathé, la seule
marque recommandée par Staline. »

, Et nous qui avions la naïveté de croire que ^
1 U.R.S.S. avait égalé et dépassé le stade de
la production capitaliste.

Les romanichels.

SOURIRES
DE L'UTILITE DE LA S. D. N.

Je rencontre M. Toupoil dans ie métro ; il
est très attentionné à lire son tournai et me
serre distraitement la main. J'en profile pour me
renseigner sur la politique en lisant par dessus
son épaule les titres du journal.
M. Toupoil plia son journal en concluant .

« Ça c'est bien » et comme toujours une petite
conversation suit :
— Quoi donc ? M. Toupoil, lui demandais-fe,
— \ oyons tu n'as pas lu ies nouvelles.
— Si c'est toujours pareil, un roi de moins ;

un roi de plus.
Sarraut va former le nouveau ministère à

moins qu'il ne trouve pas d'amis qui lui- ap¬
portent assez de voix pour former une majorité.

— Mais non tout ça c'est des histoires pour
amuser te populo. Vraiment lu n'as pas lu ce
qu'à dit JMvinov à la Société des Nations ?

—- Non, quoi ? Est-oe que l'U .R.S.S. aurait dé¬
cidé cle ne plus fournir de pétrole à M. Musso- F
Uni ? jr
Car il fuul que je vous avertisse, M. Toupoil

lit l'Œuvre mais il est des « Amis de l'U.R.
S.S. » et alors vous comprenez nous ne som¬
mes pus toujours d'accord.

— lMissc donc le Duce — v'j prononce le dou¬
ché — tranquille, il est en train de se faire battre
à Mauallé cl ça supprime des esclaves et des
fascistes. Voilà puisque tu ne veux jamais lire
de journaux, je vais l'expliquer; Il y a quelques
temps, il y eut la Révolution au Brésil.

— Je ne vois pas le rapport qu'il y a avec
Liitvinov /
— Laisse-moi finir, et alors il y a Terra le Pré¬

sident de l'Uruguay qui a dit au camarade Min¬
kine qui y représente l'U.R.S.S. cle retourner en
Russie, et tu vois, jeune homme, c'est marque
dans le journal parce que « le gouvernement
soviétique avait incité et soutenu les éléments
communistes au Brésil par l'intermédiaire de la
légation soviétique accréditée auprès de son
gouvernement ».
— Eh ! mais dites donc, voici quelque chose qui

me réconcilie avec l'U.B.S.S., voilà qui est gen¬
til cle soutenir les copains des autres pays qui
sont en lutte contre leurs capitalistes. Et alors
je vois la suite, Minkine a répondu le mot de
Cambronne à Terra et il a fait ses malles, d'où
incident.
— Ah / ce que tu es bète, mais non tu n'as

pas compris, ce n'est pas cela. Minkine a pro¬
testé, Ti .R.S.S. a intercellé la S.D.N...

— Celle association de bancUst et de voleurs,
d'où ne peut sortir que la guerre comme a. dit
ce pauvre JNnine.

Je préfère ne pas le répondre... Et hier
ù Genève pour se défendre de ces insinuations
malvcilJjames au nom de l'U.B.S.S. « Lilvinov
a réduit à néant les griefs du gouvernement
uruguayen », le komitern n'a aucunement aidé
les révolutionnaires du Brésil au contraire.

—

• • ■ /
Et ti a lumineusement expliqué comment

tout cela esl une vengeance de la part du pré¬
sident Terra parce que l'U.R.S.S. 11'a pas voulu f*~
acheter 200 tonnes de fromages.
— Oui... j'oubliais, à la S.D.N., il n'est jamais

question que de fromages.
Nous étions ù Bastille j'ai dû précipitamment

laisser M. Toupoil avec ses réflexions sur la
S.D.N., le fromage et Lilvinov !

R. ROUSSEAU.

Noies el GI
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♦ Lorsque Herriot et les autres ministres

radicaux ont, sur l'ordre de leur -parti, quitte
Laval, 011 ne sut comment les encenser.
Dans toute la presse de gauche, on les appe¬
lait républicains sincères et disciplinés. Ac¬
tuellement Flaudin ne semble pas d'accord
avec son parti. S'il obéit à ce dernier, il ne
sera pas discipliné. Non : il cédera à nu
chantage impudent ! (Humanité, 8-1-1936 .

♦ La loi punit les provocations de mili¬
taires œ~la désobéissance. Ne pourrait-on pas
Vappliquer aux députés et sénateurs qui vont
voter la loi appelant les /'. C. D. F. à faire
une période de 12 jours ? Car, comme pro¬
vocation à la désobéissance, ou ne pouvait
trouver mieux !
♦ Après tout t elle vient à point, celte loi.

En cette période de statistiques et de recen¬
sements, il est normal que les vrais pacifis¬
tes se comptent.
♦ Et surtout, attention au piège / Pour

ne pas heurter de front les classes visées
(1907 à 1919), il est dit que les intéressés ne
pourront être convoqués « qu!en cas de cir¬
constances tout à fait exceptionnelles et par ^
décret motivé rendu en Conseil des Miuis- w
très ». Ce qui veut dire : pour la prochaine,
011 ne mobilisera plus; on convoquera les
classes pour 12 jours. Alors, les copains,
méfions-nous.
♦ En avons-nous encaissé entre 1914 et

1918, des nouvelles grotesques, idiotes, ne
résistant pas une seconde à l'examen criti¬
que. ]e crois que depuis, on a fait mieux.
L'Œuvre du 25 nous apprend, en effet, que
le fils du Négus, âgé de 13 ans, va être pla¬
cé à la tête d'une division de 10.000 jeunes
gens et qu'il désire instamment se rendre au
froitf. Même si celte fausse nouvelle <est
vraie, un journaliste qui se respecte, ne de¬
vrait pas la publier. Quelle honte, de voir
des gosses participer à la boucherie. Et
quelle ignominie de montrer cette vile ac¬
tion comme une prouesse glorieuse.
♦ Pour empêcher le retour de Laval, SE-

I.O. et S.F.I.C, sont décidés à soutenir
Sarraut. Dans le ministère, il y a Flaudin.
qui est décidé, lui, à continuer la politique
du bougnat, à quelques points de détail
près. De plus, au Comité Directeur de l'Al¬
liance démocratique, le même Flandin a
déclaré qu'l demeurait l'adversaire du front
populaire et que son concours était toujours
acquis au parti, dans la lutte qu'il mène
contre l'extrême gauche. Ce que ça peut
être écœurant, la politique !

HENRI GUERIN.
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APRÈS LE PROCÈS D'AQUILA

Une lettre de Petrtni
Après l'admirable campagne, bourrée de

faits et documents, que tes camarades liber-
taires et hommes de cœur de tous les paye
ont menée en ma faveur depuis des années,
on pouvait se permettre de croire que ces¬
serait la fanatique calomnie par laquelle
les valets moscoutaires avaient tenté de
m'assassdner moralement.
Hélas ! c'était mal connaître de quoi peu¬

vent être capables les laquais de Staline.
En effet, avec l'aide de quelques renégats
recrutés dans les rangs communistes qui,
par haine de leurs anciens camarades de
lutte, coupables à leurs yeux du crime
d'être restés fidèles, en dépit de tout, à leur
idéal de liberté, n'en sont plus à une lâcheté
près, quelque journal communiste crache
sa dernière bave venimeuse.
L'organe des communistes italiens de

Paris L'Idea Populare sous le titre : » La
lin d'une comédie » fait un commentaire
slupide et de mauvaise foi du procès que
je viens de passer devant les Assises
d'Aquila, le définissant de procès conven¬
tionnel.
Je dis : commentaire slupide et de mau¬

vaise foi, par le fait que le chroniqueur du
procès n'a pas voulu, pour des lins faciles
à comprendre, rapporter la vérité.
Les faits se sont déroulés comme suit :
Le 24 mai 1935, date de l'expiration de ma

condamnation A la déportation — condam¬
nation qui m'avait été infligée par le gou¬
vernement dictatorial de Russie — la police
rouge me communiquait que j'avais été
proposé à être de nouveau déporté dans
d'autres camps de concentration politiques
soviétiques, car pour ceux qui ne le sau¬
raient pas, en Russie il existe un système
de rotation continuel!, de déportations con¬
tre tous ceux qui persistent à rester fidèle
à leur idéal : qu'ils soient anarchistes, so¬
cialistes 'maximalistes ou même commu¬
nistes dissidents (et ils sont, beaucoup).
IPar conséquent, j'allais être victime

d'une nouvelle injustice à laquelle j'étais
bien décidé de me soustraire coûte que
coûte.
Je pris la résolution donc de m'adresser

à Litvinoff, commissaire du Peuple aux
Affaires Etrangères.
En termes catégoriques je revendiquai

mon expulsion du territoire soviétique avec
faculté de pouvoir rejoindre la France où
de bons compagnons m'attendaient depuis
de si longues années, ou faute de quoi dans
tout autre pays, excepté l'Italie. J'ajoutai
cependant, obéissant à un sentiment de pro¬
fonde amertume, que si telle expulsion
m'était refusée j'aurais encore mieux pré¬
féré les cachots fascistes italiens à la dépor¬
tation imposée par la « patrie des travail¬
leurs ».

Le gouvernement de Moscou, m'interdi-
sanl tout, accès dans des pays où j'aurais
été fibre de parler et d'exposer publique¬
ment tout ce que j'avais à dire sur la cri¬
minelle mystification bolchéviste, décida de
me livrer aux autorités italiennes afin
d'étouffer ma voix.
J'ai reçu des confidences édifiantes de la

part de certains communistes russes dont,
à l'occasion, je pourrais faire connaître les
noms, ce que je ne puis me permettre de
faire ici publiquement, pour leur éviter
l'implacable et cruelle persécution du gou¬
vernement de Moscou.
Le procès d'Aquila s'est déroulé en Cour

d'Assises selon les formes judiciaires et
tout le monde pouvait y assister. J'ai été
condamné à dix années'fie réclusion ayant
été reconnu coupable de crime de foule avec
les circonstances atténuantes de la mino¬
rité. pour manque de preuves et comme pre¬
mière condamnation.
Cette condamnation, et pour les mêmes

raisons, a été aussi appliquée à quelques-
uns de mes co-inculpés du procès d'Aquila
de 192G.
Elle ne comporte aucunement la peine

accessoire de la. haute surveillance si agitée
par les communistes.
Contrairement à ce que certains larbin6

d'Ancône ont voulu insinuer, c'est-à-dire

que mon extradition n'a été qu'un voyage
de plaisir, je déclare catégoriquement (pic
j'ai été mis à fond de cale à bord, débar¬
qué à Napies et conduit à lu prison de Pog-
gioréale, puis de cette prison à celle d'An¬
cône et de là à la maison d'arrêt d'Aquila,
j'ai constamment eu les menottes.
On a même insinué que la procédure du

procès s'était déroulée dans une atmos¬
phère dé déférence, à mon égard de la pari
des autorités italiennes.
Pour démolir cette perfide insinuation, il

suffit de savoir que le nouveau code pénal,
contrairement à l'ancien, édicté que l'ins¬
truction soit menée rapidement et fixe à bref
délai la date du procès.
Cinq mois de prévention pour la réouv er¬

ture d'un procès déjà instruit, visant un
seul inculpé ayant reconnu tes faits et
n'ayant sollicité aucun témoignage à dé¬
charge, est-ce là un traitement de faveur ?
Et maintenant en voilà assez ! 11 faut en

finir messieurs les communistes !
Dans le but d'éclaircir une fois pour tou¬

tes la situation qui m'a été créée par les
communistes aux ordres du gouvernement
de Moscou, à seule fin de détruire mora¬
lement un. anarchiste, je propose que se
réunisse une commission composée de re¬
présentants de tous les partis et organisa¬
tions ouvrières, afin qu'on liquide honnête¬
ment ce différend qui, trop injustement, se
prolonge, alimenté par la mauvaise foi et
la lâcheté des calomniateurs salariés des
satrapes moscovites.

ALPHONSE PETRINI.

LE COIN DES JEUNES
REPONSE A « L'HUMANITE » !

Trois militants communistes inculpés
pour avoir distribué à la garde mobile
des tracts, leur recommandant de défen¬
dre avec eux la République (l'Humanité).

Il fut un temps, pas très lointain du reste, où
la garde mobile — les enfants de Paul-Boncour
—■ n'était pas en odeur de sainteté auprès des
moscoutaires. Mais les enfants de Staline n'en
sont pas à un renoncement prêt, et c'esl, avec
les trémolos patriotiques qu'ils adjurent les
mercenaires du régime de défendre avec eux,
la sacro-sainte « Reupeublique ». Sur les tracts
ayant motivé les inculpations précitées, il con¬
vient de relever les phrases suivantes : « Lar¬
des, vous êtes les fils du peuple. Vous resterez
avec les défenseurs des libertés démocratiques.
Vous serez avec le front populaire. Vous lutte¬
rez contre les factieux qui cherchent à vous dé¬
tourner de votre devoir. »

Après cela on peut en toute quiétude tirer le
rideau.
Non, la classe ouvrière n'a pas à suivre le 1'.

c. dans cette voie de dégonllage'et d'abdication.
Le peuple n'a rien à voir avec la garde mo¬

bile.
Celle-ci est et reste avant toul le défenseur

de la bourgeoisie qui la paye et la cajole.
Son rôle n'est pas de défendre lie soi-disant

libertés démocratiques, mais de veillez en bon
chien de garde, sur la maison du maître.
Son devoir n'est pas de collaborer avec le peu¬

ple mais de lui faire comprendre en lui tapant
dessus que la force, c'est le droit.
Fils du peuple, les gardes mobiles, allons

donc.
Ceux qui sont capables de se vendre pour

une prime d'engagement sont des rénégats.
Nous anarchistes laissons aux communistes,

le soin de se ridiculiser d'avantage, car nous
ne voulons ni de la République avec la garde
mobile, pas plus que d'aucun régime autoritaire
Nous n'attendons de bien-être de liberté (pie

dui communisme libertaire.
Guy.

A NOS AMIS
^o—

L'abondance des matières nous oblige
à laisser sur le marbre un certain nom¬

bre d'articles. Que nos collaborateurs
nous excusent.

Le Front populaire
et la défense de la paix

(Suite de la 1"; page)
Ne sullit-il pus de constater que la com¬

position même de lu S.D.N., qui ne compte
connue délégués cl représentants de cha¬
que pays, que des ministres, des diploma¬
tes, des parlementaires, des brasseurs d'af¬
faires banques de techniciens et spécialis¬
tes entièrement dévoués aux intérêts de la
Phyriunce cosmopolite, interdit à cet orga¬
nisme international loti le action véritable¬
ment pacificatrice ?
Ne suffit-il pas d'examiner objectivement

cc qu'a été, depuis qu'elle existe, la Société
des Nations pour prévoir et prédire, sans
nul parti-pris, cc quelle sera, cc qu'elle ne
peut cesser d'être ?
Elle tente, actuellement de faire oublier

ses erreurs, ses défaillances, son incapaci¬
té' ; elle s'efforce à se racheter, à se réha¬
biliter.
Elle se seul gravement affaiblie par les

crises multiples qu'elle a traversées. Elle
cherche à rétablir sa santé et à prolonger
sa vie en danger de mort.
Vains efforts I La S. 1). N. est à la veille

de succomber.. Elle est perdue irrômiédia-
blemont perdue.
Car de deux choses l'une (et je ne s ois pas

qu'il lui soit possible d'échapper aux con¬
séquences de ce dilemme) :
Mise eu demeure, par suite de la guerre

en Afrique orientale', de déclencher le mé¬
canisme des sanctions qu'édicté le Pacte
(article 1G du Covenant), ou bien elle n'ap¬
pliquera pas les sanctions prévues ei ordon¬
nées ; ou bien elle les appliquera.
Si elle né les applique pas, olle perdra dé¬

finitivement le peu de confiance dont elle
jouit encore clans certains milieux et sa ca¬
pitulation équivaudra à une sorte de sui¬
cide ;
Par contre, si elle applique les sanctions,

l'Italie, publiquement désavouée el blâ¬
mée officiellement, se trouvera, au sein de¬
là S.-D.N. dans une situation intolérable et
elle n'aura plus qu'à en sortir.
Mais, alors, ([lie restera-t-il de la S.D.N.,

de son autorité morale et de ses possibili¬
tés réelles d'action positive, en l'absence
de ces grandes puissances : les Etats-Unis,
l'Allemagne, le Japon et l'Italie ?
Dans les deux cas, c'est la mort de la So¬

ciété des Nations.
Et c'est à celte agonisante que le Front

Populaire confie la tâche d'assurer la dé¬
fense de la Paix ? C'est sur l'action de cette
moribonde qu'if compte pour empêcher la
guerre ?
Pure démence.
Socialistes, Communistes, Syndicalistes

— Syndicalistes surtout — doivent être con¬
vaincus (et ils île sont) que la Paix ne sera
pas, ne peut pas être 1 œuvre des gouver¬
nants, mais qu'elle doit être et qu'elle sera
l'œuvre des masses laborieuses.

Quoi que disant, quoi que fassent les
Etats-majors et les diplomates au Service
des impèriulismes effrénés et rivaux, en un
mot : quoi qu'il arrive, la guerre ne se peul
faire qu'avec la complicité morale et le
concours effectif du prolétariat.
Elle mourra, le jour où les peuples, asser¬

vis par l'Etal el exploités par le Capitalis¬
me, prendront — enfin ! — conscience que,
pour eux, pour eux tous, la guerre est le
pire des maux, en même temps que le cri¬
me des crimes et la folie des folies, puisque,
quel qu'en soil le dénouement : victoire ou
défaite, ils en sont toujours, et inexorable¬
ment, les victimes.
Instruire le peuple de cette vérité primor¬

diale, la lui bien enfoncer dans le crâne ei
l'amener, ainsi, à se refuser à la guerre, à
toute guerre ; voilà la mission que se don¬
nerait le Front Populaire s'il était vraiment
et profondément pénétré de l'esprit de Paix.
N'accorder à la guerre, quelle qu'elle soit,

ni justification, ni excuse ; la condamner
sans circonstances atténuantes, non seule-
mel au nom de la raison et du sentiment,
mais au nom du droit à la vie qui est le pre¬
mier et le plus sacré de tous les droits, tel
est le magnifique apostolat auquel le Front

VOIX DE PROVINCE
BREST

REGION DE L'OUEST

J'avise les camarades libertaire* et synipathi-
s .ins ue notre région que noire vieux compa¬
gnon s. taure fera une serre Ce oonlereiree»
uuns une aizuine ne villes, du lévrier au
iu mars.

il parlera à 'l'ours, Saumur, Angers, Trélaze,
Naines, ;>uuit-Nazaire, Lorient, Brest, iieimes Le
Aluns. La uute pour Brest est le vendredi G mars,
20 n. 3u, et sa conférence aura lieu à la Maison
du -Beugle, Bois de Boulogne, que chacun en
prenne note.
La C. A. do l'U. A. nous avisent qu'un con¬

gres national aura lieu à Paris, lors des fêtes db
ruques et demande aux groupes de tenir si pos¬
sible des congrès régionaux.
Que tous Jes groupes et individualités de

l'Ouest se réclamant de l'idéal libertaire, veuillent
bien en discuter et nous envoyer leurs proposi¬
tions et suggestions à la Maison du Peuple, Bois
de Boulogne, Brest.

LESQUINS
Mardi 11 janvier une réunion publique et

contradictoire était organisée par nos soms sur
le sujet : Le front populaire résoudre la
crise ! lu camarade donne lecture des Jettres
envoyées au P. S. et au P. C. puis la parole
est donné au conférencier. Après une allocution
et des détails complémentaires qui sont bien ap¬
précies étant logiques, le camarade -démontre
que le front populaire ne pourra ni ne voudra
appliquer son programme qui n'est que duperies
et purement électoral. Un camarade trouvant
sq-ns doute les arguments justes demanda qu'est-
ce que les communistes libertaires feraient. Il lui
fut répondu à sa satisfaction et- à celle de tous.
Aucun politicien n'était présent n'ayant pas

de suffrages à quémander et à la demande de
contradiction aucune réponse ne fait écho pas
même les communistes. Lecomte fait constater
aux camarades la lâcheté de ceux-ci qui met¬
tent en application la devise : « Calomniez,
calomniez, il en restera toujours quelque chose »
Bonne soirée éducative et profitable à la classe
ouvrière mais non aux politiciens.

LECOMTE Albert.

MONTPELLIER

CONFERENCE MARCELLE CAPY

Dimanche dernier la Ligue des Mères et Etlu-
cutrices pour la Paix avait fait venir Marcelle
Capy,
Lu conférencière nous parla des marchands de

canon et principalement des, trois -grands trusts
internationaux : J. Wickers, Krupp et Schneider.
Elle fustigea de belle manière ces profiteur;,

de la mort, dont l'un en est le type parfait, c'est
Bazil Zaharoff entassant une fortune foimidable,
ramassée dans le sang des champs de bataille..
En résumé très bonne conférence d'informa¬

tion sur les agissements dies faiseurs de cada¬
vres.
Fidèle à son habitude, Marcelle Capy reste la

puissante conférencière que nous avons connue;
mais hélas, il est aussi à déplorer qu'elle ne
lire aucune conclusion, ou presque, de son su¬
jet.

11 -est à noter un fait tout à fait regrettabl«
qui s'est passé dans la salle. Alors que nous
faisions une ample distribution de Patrie Hu¬
maine, les organisatrices de la réunion nous en
empêchèrent et nous prièrent même de sortir.
Nous signalons cet acte qui se passe de com¬

mentaires à Marcelle Capy. 'Liait-elle au cou¬
rant ? Si oui, aurait-elle oublié sa collaboration
dans ce journal pacifiste avec son regretté fon¬
dateur Victor Mène ?

PERIGUEUX

COMMENT LES COMMUNISTES
COMPRENNENT L'UNITE

Les bolcheviks qui dirigent le syndical du
bâtiment prétendent faire la loi en cc qui con¬
cerne les adhésions.
Les deux Unions départementales ayant fait

l'unité, j'avais en date du 1" janvier, demandé
mon adhésion au Syndicat. Une huitaine de
jours après, je reçus du secrétaire une lettre

(EIBIBIBIGIBISiaiBlBiBISIBiaiBISIBiSia'

Populaire devrait s'adonner ; telle est la
sublime cause qu'il devrait embrasser et
fidèlement servir, s'il était résolu à défen¬
dre la Paix.
Oui, sans doute. Mais la période électo¬

rale va s'ouvrir...
Alors...
Vous comprenez, n'est-ce pas ?...

Sébastien FAURE.

nie signifiant que l'assemblée générale avait i\
I Unanimité refuse ma rentrée au Syndicat.
Par une lettre, j'en ai demandé les raisons,

j'attends toujours la réponse.
Les rigolos, qui dirigent le Syndicat, mon¬

trent leur intolérance. Ils gueulent sur tous
les toits qu'il faut s'organiser pour lutter con¬
tre le patronat, mais il faut montrer pattes
blanches pour pouvoir le faire.
Je voudrais bien savoir, pourquoi, ils me

refusent d'être organisé.
Le trésorier Bulzert, bolchevik notoire de Tln-

viés et de Cluirvivre, me disait « nous te ferons
savoir les raisons dans la presse », j'attends
donc ce que le Travailleur va pondre pour
expliquer la position des militants organisés
el conscients ?
Peul-êlre, que certains ne peuvent encaisser

que je suis revenu à la tête de la Ruche Périr
gourdine, Coopérative ouvrière du bâtiment.
Mais à qui la faute, si certains d'entre eux
avaient eu l'initiative ainsi que l'esprit coopé¬
ratif, la direction serait restée entre leurs mains
mais voilà l'incapacité des uns el le je m'en-
foutisme des autres, a fait que la coopérative
était sur le point de crouler, entraînant dans
sa chute des créanciers artisans qui nous
avaient accordé toule leur confiance. Après
tout ce qui s'est passé, je comprend facile¬
ment la luiine des dirigeants du syndicat du
bâtiment. J'attends d'un pied ferme, les boni¬
ments qu'ils pourront déverser slir mon compte,
j'ai à ma disposition des arguments qui éclai¬
reront les camarades de Périgueux.
Mais il y a dans la nouvelle Union départe¬

mentale, des camarades qui auront sans doute
leur mot à dire, les bolcheviks ne les gouver¬
nent pas tous, a moins que maintenant, poul¬
ies besoins de la cause du front populaire, on
hésite à prendre position. La démission du se¬
crétaire Leymnrie « confédéré » en tant que
représentant d'Union départementale des Syn¬
dicats comme actionnaire à la Ruche Pêrigour-
dine, nous prouve que de ce côté il y a com¬
plicité. Les positions acquises ne permettent
peut-être pas la rentrée des syndicalistes au
syndicat. On y désire sans doute que des
bénis oui oui des moutons de panurge. qui ne
troublent en rien l'action de ces messieurs.

Germinal.

SAINT-ETIENNE

LE COMITE LERETOUR CONTINUE !

Tous ceux qui ont suivi nos efforts et ceux de
l'étrus Faure, secrétaire général du Comité par¬
lementaire pour la libération de Gérard Leretour
se seront réjouis avec nous de la grâce enfin ac¬
cordée au martyr de la cause pacifiste.
Au. soir du 10 janvier, Gérard Leretour quittait

sa cellule de la prison de Fresnes où durant do
longs mois, il apprit à'ses dépens que le temps
de la paix promise sur la terre aux lionmiies de
bonne -volonté était encore fort, lointain...
Est-ce à dire que notre tâche soit terminée

Malheureusement non. Ils sont nombreux, les
héros de la. fraternité des peuples qui méditent
dans les geôles de la Troisième République sur
l'inconvénient de posséder une conscience cri
un siècle où elles démissionnent...

11 y a Georges Bayssac, Lucien Bernizet, Coin,
Jacques Martin, Gérard Vidal et d'autres encore.
II nous faut arracher leur Libération à tous, ob¬
jecteurs de conscience, de raison ou religieux,
tels Georges Bayssac et Jacques (Martin, qui re¬
fusent d'apprendre â tuer parce qu'ils sont -de
ceux qui s'en réfèrent au Christ, non à celui
de§ accommodations terrestres ou des ai-range¬
ments politiques, niais au Christ du commande¬
ment absolu et du sacrifice total
Ire comité Leretour de Saint-Etienne, dans sa

réunion du il janvier, a décidé de se réorgani¬
ser sur des bases élargies. Il devient donc un
organisme permanent : le comité Leretour pour
la défense des pacifistes emprisonnés. Son siège
social reste fixé salle 20, Bourse du Travail.
Placé sous la présidence d'honneur de Gérard

Leretour, symbole de la résistance â la guerre,
le comité est fibre, indépendant de toute atta¬
che religieuse, politique ou autre Plus que ja¬
mais, il fait appel à tous les gens de cœur qui
luttent pour la paix et la justice, sans distinc¬
tion d'opinion et les invite à venir rejoindre ses
rangs.
Les détenteurs de listes de souscription sont

priés de les rapporter.
Pour tous renseignements, écrire à André

'Montagne. Adresser tous envois de fonds â Clau¬
de Revaud, trésorier.

André Montagne,

ABONNEZ-VOUS
AU « LIBERTAIRf »

TROUVEZ-LUI DES ABONNES

'• *v%~

Jean Zyromski à prononcé à la réunion
d'information des militants de la Région Pa¬
risienne de la S. F. I. O. et du P. C., un
discours qni mérite toute notre attention (Po¬
pulaire, S déc. i935f).
Le mouvement ouvrier se trouve à un car¬

refour de son histoire que l'on peut quali¬
fier sans exagération de tragique.
Ou il choisira le chemin qui mènera le pro¬

létariat à sa libération totale, où il servira de
pont au nouveau moyen âge qui se prépare.
Car, n'en déplaise à certains marxistes or¬
thodoxes, la lutte de classe ne mène pas fata¬
lement à la dictature du prolétariat, ainsi que
le prétend Marx dans sa lettre à Weyde-
meyer.
Zyromski sera certainement étonné que

des anarchistes puissent traiter des questions
semblables, car il se dégage de son discours
qu'il en est resté, en matière d'anarchisme,

— aux conceptions de feu Plekhanoff, qui ont
^ amusé la galerie il y a 40 ans et valurent à

leur auteur les sarcasmes vengeurs de Lé¬
nine ( 1 ).
Mais malgré son a ostracisme » je me per¬

mettrai de m'étendre sur un terrain que beau¬
coup de marxistes considèrent être la chasse
gardée du marxisme.
Dans son discours Zyromski expose avec

beaucoup de clarté les quelques thèses doc¬
trinales qui se trouvent à base du program¬
me des partis marxistes (S. F. I. O. et P.C.).
Ces thèses ont été débattues dans les mi¬

lieux marxistes d;avant-guerre et sont deve¬
nues, pour ainsi dire, classiques.
Malgré les tonnes de papier que les sous-

théoriciens marxistes leur ont consacré, elles
n ont presque pas été modifiées.
On peut les trouver dans leur expression

la plus simple et la plus classique aux pa¬
ges 31 et 32 du Manifeste Communiste : 1°
(( La première étape dans la révolution ou¬
vrière est la constitution du prolétariat en
classe régnante, la conquête du pouvoir pu¬
blic. par la démocratie. Le Prolétariat se ser¬
vira de sa suprématie politique pour arra¬
cher petit à petit tout capital à la bourgeoisie
pour centraliser tous les instruments de pro¬
duction dans les mains de VEtat. » (souligné
par moi).

20 (( Cependant, pour les pays les plus
avancés les mesures suivantes pourront assez

(1) Lenine. — L'Etat et la Révolution.
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généralement être applicables : a. —■ Expro¬
priation de la propriété foncière et confisca¬
tion des rentes foncières ; b. — Impôt forte¬
ment progressif; c. — Abolition de l'hérita¬
ge ; d. — Confiscation de la propriété de tous
les émigrés rebelles ; e. — Centralisation du
crédit dans les mains de l'Etat au moyen
d'une banque nationale avec capital de
l'Etat qui en détient le monopole exclusif. »
Traduit en langage plus clair ces thèses

se réduisent à l'organisation de la classe ou¬
vrière en parti politique, ce dernier prendra
le ipouvoir, afin d'instaurer une économie mix¬
te, c'est-à-dire une économie où la partie la
moins évoluée de l'économie capitaliste res¬
tera entre les mains des particuliers, pen¬
dant que l'Etat prendra en mains le crédit
et « arrachera petit à petit tout capital à la
bourgeoisie ».

Le moins qu'on puisse dire de cette con¬
ception idyllique de la transformation so¬
ciale, c'est qu'elle est aussi utopique que
celle des devanciers de Marx. Voyez-vous
cette bonne bourgeoisie se laisser dépouiller
de tout ce qu'elle possède, sans résister, pour
faire plaisir à ce grand Marx, et à sa « dé¬
mocratie »!!!...
Bakounine opposa à cette conception idyl¬

lique, et antiouvrière, de la transformation
sociale une formule qui tenait autrement
compte de la réalité : a Je veux l'organisa¬
tion de la société et de la propriété collec¬
tive de bas en haut par la voie de la libre
association et non iu haut en bas par le
moyen de quelque autorité que ce soit. (1) ».
Les bacounistes combattaient les thèses

marxistes en affirmant que la transformation
sociale ne saurait se réaliser dans le cadre
de la légalité bourgeoise (suffrage univer¬
sel, etc.) mais par la voie révolutionnaire,
qui doit amener Vexpropriation totale de
moyens de production, la destruction de
l'Etat en tant qu'institution et la création
d'institutions de « self-governrnent » ; d'où
leur opposition à l'organisation du proléta¬

riat en parti politique et à -sa participation
dans ies luttes parlementaires.
C'est sur ce différend de principe que la

scission de la première Internationale s'est
opérée et non sur la question de la propriété,
comme le prétend A. Dunois (2).
Notons en passant que sur la question de

la nécessité de la disparition de la propriété
privée des moyens, de production et du sol
les marxistes et les bakounistes étaient d'ac¬
cord et quand A. Dunois affirme le contraire
ceci témoigne simplement de son ignorance
en la matière (3).
La scission dans la Ire Internationale était

inévitable, et, pour ainsi dire, salutaire pour
le mouvement ouvrier, qui par suite se trou¬
vait débarrassé de la confusion.
Désormais, seule l'expérience pouvait dé¬

partager les deux courants.
On ne pourrait faire grief à Marx et à ses

élèves de se figurer pouvoir conquérir le pou¬
voir par la voie parlementaire, et de vouloir
se servir de l'appareil étatique pour trans¬
former la propriété privée des moyens de
production en propriété collective.
On ne pouvait leur opposer que des argu¬

ments d'ordre théorique, et, déplorer que
des observateurs des mêmes phénomènes so¬
ciaux, placés du même côté de la barricade,
arrivent à des conclusions différentes.
Ce que les communistes-libertaires né ces¬

sent de faire depuis 60 ans .

Jusqu'à la guerre les deux écoles se sont
développées, pour ainsi dire, parallèlement
et ont cherché dans les faits sociaux la con¬
firmation ou l'infirmation des thèses en pré¬
sence.

La Révolution russe et l'expérience de la

(1) Bakounine. Discours au congrès de Ber¬
ne de la Ligue pour la Paix et la Liberté,
cité d'après J. Guillaume : Histoire de l'In¬
ternationale, p. 75.
(2) Populaire 18 sept. 1935.
(3) Histoire de l'Internationale de J. G.,

pp. 66, 192, 199.

par Charles ROBERT.

social-clémocratie Austro-Allemande posèrent
et posent, à nouveau le problème dans toute
son acuité.
Les marxistes, sous le choc des événements

se sont cruellement divisés, et, ce n'est que
depuis quelques mois qu'ils ne se traitent
plus mutuellement de traîtres et d'assassins.
Nous savons tous sur quels points cette

rupture s'est opérée.
Lorsqu'on 1917 et 1918 l'heure de la révo¬

lution .prolétarienne sonna, on vit la Russie
d'a'bord, l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie
ensuite se couvrir des Soviets autour des¬
quels gravitaient les masses prolétariennes.
L'Aile gauche du marxisme (bolchevik,

Spartakiste, Tesniaks-bulgares) prit fait et
cause pour les soviets — par lesquels elle
voulait exercer la dictature du Prolétariat,
— contre les démocraties Parlementaires,che¬
val de bataille de l'aile droite du marxisme.
Les anarcho-communistes voyaient dans

les soviets, les institutions de self-govern-
ment destinées à remplacer l'appareil étati¬
que. L'activité de la Fédération Anarchiste
l'anrusse, de la Confédération Anarcho-syn-
dicaliste tendait vers cette direction. Mais,
c'est surtout dans l'activité du mouvement
Makhnoviste qu'il faut chercher la façon dont
les anarcho-communistes entendaient prati¬
quer le self government par l'intermédiaire
des soviets (1).
Ainsi, les problèmes sur lesquels la Ire

Internationale s'était suicidée il y a 60 ans,
revint sur le tapis avec l'âpreté que lui im¬
primèrent les événements.
Les communistes ont souvent traité les so¬

ciaux-démocrates de traîtres, de vendus à la
bourgeoisie.
Mais pouvait-on parler de trahison là où

intervenait l'interprétation, certainement er¬
ronée, des événements ?

Il est probable que les sociaux-démocrates,
dans leur majorité, croyaient sincèrement que
(1) Voir : N. Makhno, L.'Histoire de la Ré¬

volution Russe en Ukraine; Archinoff. His¬
toire du mouvement Makhnoviste.

l'instauration du socialisme ne pouvait se
faire que par l'application stricte des pré¬
ceptes du manifeste, dont nous avons paflé
plus haut, et par voie parlementaire.
Les lumières marxistes : Engels, Bebel,

Plekhanoff, Kautsky, Jules Guesde n'étaient-
ils pas aussi pour la conquête du pouvoir par
le suffrage universel et la majorité parlemen¬
taire ?
Lénine, lui-même, comptait sur le suffrage

universel, avant la guerre. D'ailleurs, sur le
terrain économique et l'instauration de l'éco¬
nomie mixté, Lénine était d'accord avec les
sociaux-démocrates. On se rappelle les cinq
points qu'il présentait comme objectif à réa¬
liser après la prise du pouvoir (1). C'est sur
!a question de la prise du pouvoir que les
bolcheviks se sont séparés des sociaux-dé¬
mocrates..
Ces divisions n'empêchèrent pas les par¬

tis marxistes de prendre le pouvoir. Tandis
que les bolcheviks recueillaient en Russie
les fruits de l'activité des masses révolution¬
naires où dominaient les révolutionnaires in¬
transigeants : Anarcho-communistes, Socialis¬
tes-! évolutionnaires de \gauche, Maximalis¬
tes (1), la social-démocratie Austro-Alleman-
de avec l'aide de la bourgeoisie asseyait sa
domination.

Sous la poussée formidable des masses ré¬
volutionnaires, le gouvernement de Lenine
s'est vu obligé de sanctionner l'expropriation
des Banques, des usines, de la terre (2). La
bourgeoisie était démolie comme classe par
cette expropriation.
Les gouvernements sociaux-démocrates Aus¬

tro-Allemands firent voter par les assem¬
blées constituantes des lois où l'expropria¬
tion des industries clefs était prévue (3).
Une expérience formidable, sous deux for¬

mes différentes, dont dépendait le sort du
mouvement ouvrier mondial commença.
Est-il temps de parler des. résultats obte¬

nus ?
Les événements, qui se sont déroulés de¬

puis ces années mémorables, nous obligent
de répondre sans hésitation. Oui !

(Fin la semaine prochaine)

(1) Lenine : Œuvres complètes xx° vol. p.
276.
(1) Voir L'An I de la Révolution Russe,

par Victore Serge.
(2) Ibid.
(3) Voir la Constitution de Weimar, art. 13.



Pour l'action autonome
des travailleurs

LES opérations de fusion sont suffisammentavancées pour qu'il soit possible d'entrevoir
le caractère de la C.G.T. de demain et l'évo¬
lution de l'action syndicale.
A l'exception de quelques syndicats, de deux

ou trois Unions départementales tombés sous la
férule de la confrérie bolcheviste, les congrès
de fusion ont proclamé l'impérieuse nécessité de
l'indépendance du syndicalisme, et dans le but
de la sauvegarder contre toute tentative d'esca¬
motage, ils ont déclaré incompatible l'exercice
parallèle d'une fonction politique et syndicale.
Ainsi s'affirme la puissance de l'esprit syn¬

dicaliste qui a résisté à la tourmente d'après-
guerre, et que d'aucuns s'étaient trop pressés de
proclamer mort, à jamais enterré !

Ces derniers ont-ils conscience de la gravité
des défaites essuyées qui devraient à tout ja¬
mais leur enlever le désir de poursuivre la subor¬
dination d'un mouvement ouvrier, qui tant de
fois a montré un instinct remarquable de l'orien¬
tation, lors de l'époque où il fut complètement
maître de ses destinées ?

Les vainqueurs comprennent-ils la valeur et la
signification précise de leurs successives vic¬
toires ? Se rendent-ils compte que la résurrection
de l'esprit syndicaliste est un acte de foi des
travailleurs en eux-mêmes ? La manifestation
de leur volonté de poursuivre leur libération
sans se laisser distraire par aucun artifice ni au¬
cun mirage.
C'est la preuve d'un instinct sûr de classe

contre lequel la prestidigitation politique viendra
un jour se briser.
En des temps où le Front populaire s'efforce

de lier la classe ouvrière à des éléments parti¬
culièrement versatiles et non moins égoïstes que
le grand capitalisme, c'est une constatation ras¬
surante qui laisse espérer un prompt redresse¬
ment du mouvement syndical dans un avenir rap¬
proché.
Ainsi sera parachevée l'œuvre de réconcilia¬

tion des travailleurs.
Ainsi seront réparés les ravages de la scis¬

sion qui, ruinant d'un coup l'esprit syndicaliste,
avait placé les organisations syndicales sous
l'emprise idéologique de courants politiques,
dont le caractère social est constamment atténué,
voire même éclipsé, par le pire opportunisme
et les basses rivalités de leurs personnages.
L'esprit syndicaliste, c'est l'esprit de classe

qui s'oppose à la division, aux cloisonnements,
aux différenciations entre exploités en lutte con¬
tre la cohorte variée, voire même politiquement
bariolée de leurs exploiteurs. Il s'oppose donc
à l'esprit politique diviseur. Le succès de 1 un
entraîne la déchéance de l'autre, et d heureuses
ou catastrophiques répercussions selon celui qui
domine.
A cet égard, notre période d après-guerre est

puissamment démonstrative, elle restera la preu¬
ve probante des méfaits de la politique parmi
les travailleurs.
Aussi réjouissons-nous de la disgrâce qui la

frappe et saluons la renaissance du syndicalisme
provoquée par la commune faillite de ses adver¬
saires.
La reconstitution d'une C.G. T. unique si¬

gnifie cela, tellement elle ne saurait survivre
longtemps aux survivances du passé.
L'expérience décisive et définitive, espérons-

le, que nous venons de vivre, révèle que la
C.G.T. unique, organisation de classe des tra¬
vailleurs de toutes tendances, ne peut être im¬
punément subordonner, ni axer son action suir
une plateforme commune avec un parti politi¬
que, sans provoquer des défections massives et
l'apparition d'organisations rivales.
Ce sont là des vérités essentielles que 1 on

ne répétera jamais avec assez de force, surtout
en notre période de fusion.
Que l'on comprenne bien que du jour où des

travailleurs ne se sentiront liés à la centrale
que par des sentiments toujours plus affaiblis,
il est clair qu'une psychose de scission sera née.
Le refus ou les résistances manifestés par nom¬
bre d'organisations de rallier la C. G. T. de
demain n'a pas d autre cause. La crainte de se
sentir étranger dans la centrale animée par des
préoccupations extra-syndicales, — sentiments
entretenus par les errements, les manœuvres, qui
laissent croire que l'unité ne modifiera en rien
un état de chose accidentel comme la cause qui
l'a provoqué — fait que ces travailleurs préfè¬
rent rester dans une expectative soupçonneuse.
A leurs yeux, l'obscurité du présent, due aux

arrières-pensées qui suintent, aux réticences qui
se trahissent, aux intrigues qui se nouent, éclipse
les grands possibilités de I avenir. C'est, à coup
sûr, un état d'esprit regrettable, mais non dé
pourvu de légitimation.
Comment pourrait-il en être autrement de¬

vant la confusion voulue de certaines positions ?
Ainsi, alors que l'on proclame solennellement
l'indépendance du syndicalisme, on ne craint
pas de proposer comme base d action le pro¬
gramme farce du rassemblement populaire !
Mais cette confusion est destinée à disparaître

rapidement. En effet, l'orme politique va subir
bientôt au lendemain des élections son expé¬
rience cruciale. Le gouvernement du Front po¬
pulaire, au sort duquel on s'essaye d'enchaîner
le mouvement syndical, va se trouver devant
une situation extrêmement grave : trou budgé¬
taire de 8 milliards, chômage aggravé, l'exode
des capitaux reprendra et menacera de casser
les pattes du franc; cependant que les victimes
des décrets-lois de misère, les chômeurs et au¬
tres mécontents réclameront à grands cris ou
même pair le moyen de l'action directe, l'amé¬
lioration de leur situation.
Que fera le gouvernement du Front popu¬

laire ?

S'il abroge les décrets-lois, il aggravera d'au¬
tant le déficit budgétaire et précipitera la pa¬
nique financière. S'il s'attache à boucher le
trou des 8 milliards, il devra non seulement re¬
noncer à l'abolition des décrets-lois, mais en¬
core aggraver les mesures fiscales ! D'où mécon¬
tentement général.

11 y a bien le miroir aux alouettes pour élec¬
teurs naïfs : les riches doivent payer. Mais par
quels moyens, puisqu'il est démontré que les
grands capitaux extrêmement mobiles sont insai¬
sissables. Et puis encore la réalisation de cette
formule électorale nécessiterait une énergie, une
vclonté révolutionnaire qu il serait chimérique
d'escompter de la part des ministrables du Front
populaire.
L'expérience gouvernementale du Front po¬

pulaire se terminera par une faillite lamentable
et préparera ainsi le lit du fascisme.
C'est là une éventualité qui doit inciter les

syndicalistes à redoubler d'efforts pour dissiper
l'équivoque qui se crée autour de ce Front
baudruche, surtout que les communistes tentent
d'en faire une arme contre l'indépendance du
mouvement syndical.
C'est d'autant plus une nécessité impérieuse

que devant les événements qui se préparent, un
mouvement ouvrier indépendant, libre de toutes
attaches politiques et gouvernementales, est la
meilleurs garantie contre le fascisme.

Plus que jamais, l'indépendance du mouve¬
ment syndical est la sauvegarde suprême de la
classe ouvrière.

J. RIBEYRON.

Deux aspects de
subordination syndicale
« Atmosphère de bataille », ai-je intitulé

mon article de la semaine dernière rendant,
compte du congrès de fusion des Unions de
syndicats, unitaire et confédéré, de la ré¬
gion parisienne.
En effet, le bolchevisme déclare aujour¬

d'hui une guerre sans merci à l'onarcho-
syndicailisme — dernier rempart de l'indé¬
pendance syndicale — pour les mêmes fins
politiques qui, en 1921, l'avaient incité à
soutenir l'anarclio-syndicalisme, dans le but
d'utiliser la scission pour étendre son em¬
prise sur l'importante fraction qui venait
de s'affranchir du syndicalisme de paix so¬
ciale et d'union sacrée.
La brève, mais combien édifiante histoire

do la C. G. T. U., dont l'avenir s'annonçait
riche d'espérance, peut être un exemple du
mal causé par la pénétration politique des
organisations syndicales.
Dans la Centrale reconstituée, les stratè¬

ges du P.C. n'entendent pourtant nullement
renoncer à leur tactique criminelle ; bien
au contraire. Les ordres de Moscou sont for¬
mels : Installer des hommes sûrs et dociles
aux leviers de commande du mouvement
ouvrier français. C'est ce qu'ils appellent
u répondre aux conditions du mouvement
syndical français 1936 ».
"Cependant, une fois de plus, nos augures
staliniens sont tombés du haut de leurs illu¬
sions, et, malgré l'exploitation outrancière
de l'adoption de leur thèse, chez les chemi¬
nots, sur le cumul des fonctions politiques
et syndicales, ils ont été, dans toutes les an-
Ires corporations, battus à, plate couture.
Le. danger n'en reste pas moins persis¬

tant. Connaissant les hommes et la politi¬
que qui les inspire, nous savons qu'ils
n'abandonneront pas leurs objectifs. Car il

ne faut jamais oublier de rappeler que l'uni¬
té syndicale qui s'opère, n'a pas été surtout
le fait de la pression ouvrière, mais l'appli¬
cation des directives de Moscou d'asservir,
par ce nouveau moyen, la classe ouvrière
de ce pays aux visées de la politique exté¬
rieure de l'U.R.S.S.
Sera-ce donc encore la guerre au couteau,

alors que l'on chante sur tous les- tons les
bienfaits de l'unité syndicale ? peut-être.
Mais il ne dépendra que de ceux qui veulent
implanter leur dictature politique dans nos
organisations ouvrières qu'elle cesse, car,
décidés à débarrasser à tout jamais le syn¬
dicalisme de la gangrène politicienne, nous
né .devons pas recommencer la faute d'aban¬
donner à nouveau la maison syndicale à son
œuvre destructrice.
Gitton, qui vient d'être maintenu au se¬

crétariat du P. C. et qui cumule en même
temps les fonctions de secrétaire de la C.G.
T.U. et de conseiller général communiste,
écrivait en septembre 1935 : « Le mouve¬
ment syndical, semble-t-il, s'est guéri de
ranarcho-syndicalisme qui fut un moment
de son histoire. » Il doit constater aujour¬
d'hui qu'il s'est un peu pressé de porter en
terre cet anarcho-syndicalisme, qu'il
croyait mort et qui n'était qu'endormi, neu¬
tralisé par la scission, mais qui se réveille,
plus vigoureux que jamais, et bien décidé
à défendre le syndicalisme contre ses fos¬
soyeurs d'oîi qu'ils viennent.
Certes, ici, nous ne saurions méconnaître

la valeur de l'argumentation de certains uni¬
taires qui s'étonnent que la question de l'in¬
compatibilité du cumul des mandats polili-
quee et syndicaux, soit exclusivement diri¬
gée contre les unitaires, alors qu'elle n'a
jamais été effectivement posée contre les

cumulaids de lu C.G.T. Nous sommes, nous
aussi, d'avis que l'on doit d'abord balayer
dans sa propre maison avant de prétendre
donner des leçons de propreté aux autres.
Je me permets simplement de faire re¬

marquer à ces cainaaxides que cette DEVIA¬
TION nous semble infiniment moins dange¬
reuse lorsqu'elle est le fait de quelques in¬
dividualités, à rencontre de la charte qui
régit le syndicalisme français, que lors-
qu elle qst élevée à la hauteur d'un principe
et lorsque soir application est réclamée par
les membres d'un parti dont les intentions
d'assujetisseme'nt du mouvement syndical
sont connues et prouvées par les faits.
Le refus de cette dernière disposition

nous évitera, entre autres déconvenues, le
fâcheux précédent d'Espagne où le socia¬
liste Largo CâbaMero, ministre du Travail
et secrétaire de l'U.G.T., décréta, l'arbitra¬
ge obligatoire et l'interdiction du droit de
grève, ce qui sauva la réaction et lui per¬
mit de persécuter les syndicalistes révolu¬
tionnaires de la C.N.T.
Aujourd'hui Caballero est sacré martyr

de fa cause ouvrière par tous les cumulards
en fonction ou en puissance.

Il est d'ailleurs un autre aspect de su¬
bordination syndicale et que les ex-unitai¬
res n'étaient pas les moins acharnés à com¬
battre : c'est la subordination gouverne¬
mentale qui, s'inspirant du syndicalisme
de paix sociale, paralyse l'action revendica¬
tive à la base. Les dirigeants actuels de la
C.G.T. sont à peu près les mêmes qui, dé¬
pourvus de troupes pendant la guerre, col¬
laborèrent étroitement avec le gouverne¬
ment de défense nationale. Par la Suite, ha¬
bitués à cette fréquentation quasi-quoti¬
dienne, ils se persuadèrent peu à peu
qu'elle était devenue indispensable et n'en¬
trevirent de solutions efficaces aux aspira¬
tions ouvrières qu'à travers les institutions
du régime ; Conseil National économique,
13.1.T., S.D.N., etc. "
On connaît le bilan de cette « activité »

qui se traduit par le néant.
Cette conception du rôle dirigeant d'une

élite, procède, comme fla précédente, du
manque de confiance en la capacité reven¬
dicative e! réalisatrice de la classe ouvrière
elle-même.
Trop souvent, Celle-ci n'est pour eux que

la raison sociale qui justifie leur fonction et
dont il convient parfois de freiner les élans
de révolte (voir Brest et Toulon) pour ne
pus indisposer le pouvoir gouvernemental à
l'égard de préoccupations « plus hautes »
d'où dépend, parait-il, la solution du pro¬
blème social.
'Cependant malgré ces précautions, nos

manitous oégétistes en sont encore à atten¬
dre la « prise en considération » de leur
« plan d'urgence » et de rénovation sociale
qui vit le jour au début de 1934, et dont les
gouvernements qui se sont succédé depuis
n'ont pas daigne se préoccuper, et pour
cause.
Il fut un temps où, malgré leur stratégie

politico-syndicale, nous nous retrouvions
d'accord avec tes dirigeants unitaires pour
dénoncer cette conception étriquée de la
lutte revendicative dans la défense ou l'amé¬
lioration des conditions de vie des travail¬
leurs à laquelle nojjs opposions le syndica¬
lisme de tulle de classe, notamment en cette
période de crise dont personne ne conteste
plus l'issue fatalement révolutionnaire.
Pourquoi, depuis quelque temps, les di¬

rigeants unitaires ont-ils mis une sourdine
à leurs imprécations contre la politique
syndicale des dirigeants de la C.G.T. ?
Pourquoi les chefs du P.C. condamnent-ils,
aujourd'hui, la » phraséologie révolution-
naide » ?
C'est que ces deux têtes, sous le même

bonnet stalinien, on1 en vue certaine colla¬
boration gouvernementale de gauche profi¬
table aux intérêts soviétiques ; le proléta¬
riat français dût-il en faire les frais.
C' est que, de ce côté aussi, on craint d'in¬

disposer certains concours indispensables à
lai constitution du futur gouvernement, dit
de Front populaire, qui devra mettre les
banques, les trusts, la pressç, etc., « à la
raison » et, bien entendu, établir définitive¬
ment l'alliance militaire franco-soviétique,
sans laquelle il n'est pas de salut.
L'élaboration du programme revendicatif

du Front populaire fut du reste des plus labo¬
rieuses. La C.G.T. avoue qu'elle a dû reli-
r-er « ces réformes de structure qu'elle con¬
sidérait comme indispensables ». Nous
avons appris depuis que certains élus, crai¬
gnant des représailles de leurs électeurs,
s'étaient également opposés aux .revendica¬
tions des fonctionnaires concernant l'atxro-
galio de certains décrets-lois : c'est pour¬
quoi le programme s'est révélé aussi « va-
souillard ».

Avec de pareilles dispositions de la part
des futurs." cliambardeurs légaux » de l'or¬
dre social actuel, et si l'on considère qu'il
s'agit là d'un programme maximum destiné
à piper les voix électorales, on peut se
demander ce que seront les réalisations
après les élections.

*
* *

Ainsi cette deuxième l'orme de subordina¬
tion syndicale, qui s'est révélée dans le
passé aussi néfaste et inopérante que la
première, et qui consiste à faire faire par
d'autres ce qu'on se refuse à réaliser soi-
même, prépare à la classe ouvrière de
cruelles déceptions dont on peut prévoir les
effets funestes si nous n'y prenons garde.
L'heure est venue pour les syndicalistes

révolutionnaires de se ressaisir. La recons¬
titution de la vieille C.C-.T. doit leur per¬
mettre de se regrouper sur une plate-forme,
d'action propice au redressement syndical,
en évitant les erreurs du passé.
Il faut rendre aux travailleurs cette con¬

fiance en eux-mêmes que leur ont enlevé les
dirigeants ouvriers en les déshabituant de
l'action directe.
Qui veut la fin veut les moyens, dit le

proverbe. Ces moyens ont fait leurs preu¬
ves au temps où l'on ne s'embarrassait pas
de concours extérieurs. Nous attendons
qu'on nous démontre qu'ils sont périmés.
Cest en reprenant ces méthodes de lutte

que le syndicalisme ouvrier français retrou¬
vera%on indépendance et sa virilité. Ce
sont là les conditions de la rénovation syn¬
dicale pour 1936."

N, FAUCIER.

^TnformatFoT~
——

Nous apprenons que le siège du Front po¬
pulaire de la région parisienne, dont Boville,
de la C.G.T., est l'un des secrétaires, vient
d'être transféré à la Maison des Syndicats
du 33, de la rue Grange-aux-Belles.
C'est donc là que se confectionnera la cui¬

sine électorale qui préparera l'avènement
du futur gouvernement de gôche.
Vive l'indépendance du syndicalisme !

Congrès de fusion de la Marne
Diuiuuclie l'J janvier, a eu lieu à la Bourse

du Travail do Reims, le congrès de fusion do.l'Union Départementale des Syndicats ouvriers
de ta Marne.
Léo débats se sont défoulés sous la présidence

des camarades Lenoir de la C.G.T., Nocaudie de
la C.G.T.U.
Le Congrès ratilia 'la fusion des U. D., confé¬

dérés, unitaires et du syndicat autonome ces
Indirectes, une large discussion eut lieu sur la
modification des statuts de l'U.D., la fameuse
question des incompatibilités îles mandats poli¬
tiques donna lieu à plusieurs interventions pas¬
sionnées, les camarades ex-unitaires défendirent
leur point de vue en laveur de la politique
dans tes syndicats ,Un ordre du joui- fut pré¬
senté pour l'incompatibilité et le maintien de
l'article « des statuts de l'U.D. ainsi conçu ;
Tout camarade investi d'un mandat politique ré-
Iribué no peut faire partie de la Commission
administrative.
Sur 10 syndicats, 2 syndicats déi>artemeà;aux

, 3 sections départemènta i ùlisant 87 man¬
dats, le vote qui fut émis donna le résultat sui¬
veni : (53 voix pour l'incomptabilité, 15 voix
contre et 3 voix d'abstentions; plusieurs délé¬
gués s'étant absentés avant le vote pour des
raisons inconnues, cela porta à 9 voix le nom¬
bre des abstentions.
En résumé le congrès de l'U. D. de la Marra

iï une grande majorité s'est prononcée contre la
néfaste politique des partis au sein des syndi¬
cats. Il a démontré, que les travailleurs sent
soucieux de défendre leurs revendications corpo¬
ratives en réalisant leur unité syndicale dans la
plus grande camaraderie; ce qui prouve une fois
de plus, que « l'émancipation des travailleurs ne
peut être que t'œuvre des travailleurs eux-mê¬
mes cl non un cadeau des politiciens ».
Au cours du congrès, plusieurs ordres du jour

lurent. adoptés à l'unanimité, entre autres, un
concernant la question des syndiqués en période
de chômage. L'ordre du jour qui termina les
travaux du congrès demande : que les U. D., les
fédérations d'industries, ainsi que la C. G. T.,
abaissent le prix des cotisations syndicales poul¬
ies syndiqués en période de chômage et demande
que cette importante question figura à l'ordre
du jour du prochain congrès confédéral de fu¬
sion.
Celle question donna lieu à un long débat où

un camarade fonctionnaire préconisa l'exonéra¬
tion totale de la cotisation pour les chômeurs,
tout en leur conservant l'intégralité de leurs
droits. Il préconisa, que pour venir en aide aux
fédérations d'industries touchées par la crise de
chômage et qui vont se trouver lésée de leurs
avoirs, ce qui risque de ralentir leur action ae
propagande, que les fédérations de fonctionnai¬
res viennent à leur aide -en leur versant une coti¬
sation de solidarité prélevée sur les fonctionnai¬
res.
La conclusion de ce congrès départemental,

prouve que le syndicalisme fédéraliste n'est pu**
mort, uu contraire, il prouve que l'union de tous
les travailleurs se resserre chaque jour de plus
en plus, et nops espérons voir nos camarades
de la C- G. T. S. R. venir grossir nos rangs pour
mener la lutte de classes, nous aider à faire res¬
pecter la charte d'Amiens, envers et contre tous
les politiciens, qui veulent se servir du syndica¬
lisme comme d'un tremplin électoral.
Un gars du bâtiment de Reims, ex-confédéré.

Unité--- ou démagogie
———

L'Ilumulitv (ex organe central du P. C.), jour¬
nal du Front Populaire aime toujours mentir,
le mensonge et la calomnie sont toujours à
l'ordre du jour ; du fait qu'il y a dans mie
salle des ouvriers qui en ont marre d'entendre
lo cathéoisme bolcheviste ce sont des pertur¬
bateurs.
Pour une fois ils ont changé de terme d'habi¬

tude ce sont des provocateurs.
Le citoyen bolcheviste Langlumé, chef de la

rubrique sociale du journal des masses n'a pas
craint d'étaler sa rancœur dans l'Humidité.
II aurait mieux fait d'expliquer à ses lecteurs

que les ouvriers ne sont pas mûrs pour la po¬
litisation du syndicalisme.
L'indépendance du syndicalisme n'est pas un

vain mot. Espérons qu'au Congrès Fédéral, les
délégués auront un mandat ferme pour condam¬
ner l'intrusion de la politique dans le syndi¬
cat.
Au Congrès d'Unité des deux Unions, la thèse

dès Confédérés a été admise au grand dam des
unitaires.
Les partisans du cumul, ont eu beau faire de

ia démagogie, les congressistes n'ont pas mar¬
ché.
Le Syndicalisme d'Etat russe n'a pas Jfeau-

coup d'amateurs en France, car là-bas les secré¬
taires et dirigeants de syndicats sont recrutés
parmi les défenseurs du stakanovisme, c'est pour¬
quoi que je me demande comment se fait-il que
les unitaires, ennemis de la rationalisation et
des pousseurs de. charge en France sont parti¬
sans du travail forcé en Russie.
Puisse les ouvriers comprendre que leur salut

est en eux et qu'ils n'ont rien à attendre des
pantins pourrimentaires.

G. GIRARDIN.

C. G. T. S. R.
SYNDICAT DE L'AMEUBLEMENT

DE LA SEINE

Avis aux compagnons, réunion dimanche 2 fé-
\ rier à 10 heures du matin, Bourse du Travail
chez les métaux, Bureau 21, au 5® elage.
Renouvellement des cartes confédérales pour

1936,
Compte rendu du dernier C. C. N.

Le Secrétaire.
Les secrétaires des syndicats de Bordeaux,

Lyon, Bennes, sont priés de se mettre au plus
vite -en relation avec le secrétaire de l'Ameu¬
blement de la Seine.

Communications Diverses
(Jeudi 6 lévrier, à 20 h. 30, à la Salle du

« Petit Journal », 21. rue Cadet (Entrée ; I. rue
Lamartine) (Métro : Cadet). GRANDE SOIREE
ARTISTIQUE DE LA « PATRIE HUMAINE »

avec le concours assuré de : Mmes Rosemonde
Gérard, Jeanne Monteil, Marianne Oswald,
Becky Rosanes, Paule Sandra, Valsamaki, Noële
Vergés et de MM. Carretiër, Jacques Càihy,
'Pierre Dàc, Gabriello, Grello, 'Michel Herbert,
Loréal, René iPaul, Rocca, Maurice Rostand
Ruquet, Souplex, Eugène Wyl et de l'orchestre
de la « Patrie Humaine ». Au piano d'accompa
gnement, le compositeur Saint-Servan. La soi¬
rée commencera à 20 h. 30 précises. Entrée •.
G francs.
Dans le 171'. — Les camarades sympathisants

du 1.7" et arrondissements limitrophes, désirant
se retrouver pour échanger des idées sur la
question sociale, sont priés de s'adresser uu
« Libertaire », qui transmettra.
Centre de Culture Intellectuelle du Comité des

Loisirs de la Région Parisienne. — Le Centre
de Culture Intellectuelle du Comité des Loisirs,
convie tous ses adhérents et amis, à assister à
la conférence sur : Paris. Cette conférence aura
lien vendredi prochain 31 janvier, à 20 h. 30, à
la Maison de la Coopération (Salons Bonvalet),
31, boulevard du Temple, Paris (3e).
Le sujet sera traité -par M. Ruinaud, bibliothé¬

caire à l'Institut d'Histoire et, de Géographie.
A l'issue de la conférence, projections fixes,

lecture de pages littéraires, chants sur le Vieux-
Paris. par M. Lejeune, de l'Odéon. Participa
lion aux frais : 1 franc.

La vie de m. a.
Commission administrative. Réunion lundi

3 février, à 20 heures 30, au local du LIBER¬
TAIRE.
Fédération Parisienne. — Dimanche 2 février,

à 9 heures du matin, 75, fg St-Murtin, Congrès
fédéral. Que tous les groupes de la Fédération
soient représentés.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. Mercredi

5 février, tous à la réunion publique, uu 163, bd
de l'Hôpital (13®)', organisée-par le Comité d'ac¬
tion contre les deux ans.

Groupe du 5» et 13° arrondissements. — Le
groupe se réunit tous les jeudis à 20 h., au siège,
22, rue Broca (5«).
Les sympathisants sont cordialement invités.
Groupe du 19° et 20° arrt. — Le Groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au local
du « Libertaire », 29, rue Piat. Les lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants sont cordialement
invités.
Groupe du Croissant. — Pour le groupe,

s'adresser à Henriette Royo, au « Libertaire »,
29, rue Piat.
Banlieue Nord. — Le Congrès de la Fédération

ayant heu dimanche prochain, réunion du grou¬
pe lo dimanche 9 février.
Groupe Inter-Communal de la banlieue sud.
Réunion de tous les groupes lundi soir 3 fé¬

vrier, à 20 h. 30, chez Rolland, 21, rue Lecok, à
Géntiily.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. Per¬

manence le 2° et 4e jeudi do chaque mois, ii
20 h. 30, ainsi que tous les dimanches malin,
de 10 h. à midi, salle de la Coopé, 11, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Groupe Anarchiste de Puteaux et sa région.

— Le groupe étant formé, pour tous rensei¬
gnements s'adresser le dimanche matin aux
vendeurs du « Libertaire », au marché de Pu¬
teaux.
Saint-Denis. — Les réunions du groupe ont

lieu tous les vendredis à 20 h 30, Bourse du
Travail, 4, rue Suger.
Groupe d'Antony. — Notre ami Charles Du¬

rand, secrétaire du groupe, est en traitement a
l'hôpital Broussais, rue Didot, salle Follin. La
visite des amis fera plaisir à Charles Durand.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Monlrouge. Malakoif, Vanves et

Châtillon. — Réunion tous les mercredi, à8 h. 30, salle de l'a Coopé, 43, rue Victor-Hugo,
à Malukoff. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe Libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouviJle-Maisons-Laflilte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du » Com¬
bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 h.
près de la gare. Pour tout ce qui concerne le
groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rue
Friedland.

Groupe de Montreuil. — Réunion le 2" et 4®
jeudi de chaque mois. Tous les dimanches ma¬
tin, de 10 heures à midi, permanence et biblio¬
thèque, salle de ta Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Groupe Ermont et environs. — Les camarades

•se réuniront le dimanche 2 février 1936, à 10 h.du matin, GO, route de St-Ueu, à Ermont, où tes
sympathisants sont cordialement invités.
Lille. — Les camarades et sympathisants

sont invités (à fa causerie contradictoire sur les
événements d'octobre 1934, qui aura lieu le
lundi 10 février 1936 au « Cabaret Flamand »,
23, place Rihour, à 19 heures précises.
Contradiction assurée de Eugène Devrvère, du

groupe bolchevik léniniste.
Lille. — Le Groupe se réunit les 2" et 4P sa¬

medis du mois, à 20 li., au cabaret Flamand,
place -iiliour. Les camarades, lecleurs du « Li-
ebrtaire ». sont invités aux réunions.
Tout ce qui concerne le groupe doit être

adressé à Ed. De Mutiler, 50 bis, rue d'Iéna.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe se

réunit tous les.vendredis, à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-Laugier (2» étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, do
10 à 12 heures, on y trouve notre journal « Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est à la disposition de tous les camarades et des
sympathisants.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Ileurteaux, rue de la Mairie ; Colin, rue du
Pont, uu Xiosque Tourville.
Adresser à J.e Lann Auguste,Maison du Peu¬

ple, Bois de Boulogne, tout ce qui concerne le
journal. Abonnements, souscriptions.
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de cou
tribuer à la propagande.

« Le Libertaire » est vendu à la criée tous les
dimanches autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui .concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon, qui
transmettra,
du M-outier, à Villejuif.
Orléans. — Le groupe se réunit, chaque se¬

maine. Pour tous renseignements, s'adresser
à C. Callielot, 15. rue du l'ressoir-Neuf.
Amiens — Pour les adhésions s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
« Le Libertaire » est en venle chez Legry,

3, bout, de Châteaudun.
Lyon. — Le groupe se réunit les 1er et 3'

vendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, ii
20 h. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Merlo,

Boîte 56, Bourse du Travail, place Guichard.
Reims. - Fédération libertaire du Nord-Est.

Adresser tout ce qui concerne la Fédération
à E. Ternaux, 34, rue Fléchambault.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s-Charlleu (Loire).
Saint-Etienne. — Tout ce qui concerne la

propagande doit être adressé à Gomel, Bourse
du Travail.
Le Libertaire, Terre libre sonl en venle aux

kiosques, place du Peuple, Betlevue et 14, rue
Durafour.
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers a
Saint-Henri.
Valenciennes. — S'adresser ù Eromonl, 1,

rue Soudeur.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunit

tous tes 2" et 4e samedis de chaque mois. Les
camarades et sympathisions sont cordialement
invités à assiter aux rainions. Adresser la cor¬
respondance à Georges Genêt à C'.oursan (Aude)
Narbonne. — Réunion du groupe les 2P et 4P

dimanche de chaque mois, l'après-midi, chez
Albert et Estève Maison Gaillard, route de
Carcassonne.

PETITE CORRESPONDANCE
Très urgent. — Joseph Royo Antolin ou so¬

umis est prié de donner son adresse à Jeun
Girardier, au. Libertaire, 29, rue Piat, Paris (15»).
Achèterai tous livres documents, journaux,

collections complètes ou numéros dépareillés
concernant l'anarchisme, socialisme et commu¬
nisme. Faire offres à Frémont, au « liber¬
taire ».

J. Barney, Montauban. Peux-tu donner ton
adresse pour Ion abonnement.

Le Gérant Georges Gourdin.

Centrale du Croissant (Sté NUo)
19, rue du Croissant, Paris-2«


